| G 4 
1 „ 
* 8 _ 
* ” 
* # 7 SF 1 | 
f «HER * R - —4 N F * « * 4 1 . 
1 ? - iTs * * 1 5 7 . 5 >, 4 \ L 1 . \ o L ? i 
. 2 „ 1 £6 „ee 22790 N 1 
4 W 
4 obs TY "LI. 2 
| — 4 - -\ 
AY? . et ER e 
5 ny | J 
7 17 * — 12 AS + A WW 
* . 774 74 # = w, 47 as vi * oF, fl 
as ® 8 at 2 22 72 4 


ay * _= 
*" 2 


- 


. Sens, ed a ui 4 23.3” wo 27 TY ATT ERS Tx 


os _ 41 © 4 : 
* en 


VAN TURES,- ; 


d,4 
4 


: 


2 
py 


o = 
» 


* 
* 
1 
GY, 
* 
- . 
* 
Ls 
: # 
* * 
LY 
o 
4 
'% 
* 
= 


. 
| Chez DUCHESNE „Ubraire, 
Au- deſſous de la Fontaine 8 


7 1 
*. 
* 
* 
= 
5 UL 
\A 
| +. ö 
b 5 3 d a | 
* © : WO ; | \ * * 
> '4 "4 "Y l 
* by Py 4 A* oy } ! 
* S. ; by \ 
S o 
; R -—- 
= 
Wo. 8 ; b 5 
— a = if * . 7 
- - F 
wt - — — = * 2 a \ os l 


* "a... GY Ld WV 
9 PF. ek A i : . | £ — 
K ＋ + | 
ws. » | £ 
CI # %. 2 
ANY wn, = * 
42M 4 1 
1 8 © . xt 1 4 k Ws + \ - 
Fg | ; ; 8 
"v3 N 3 
1 V. See 
* Ls I . £8 $5 2 wA ng 1 4 4 - 
| 5 N. x 
3 4 Y * * 
EY * * „ nr TY . : v7 * W N. 
* * N — + e * * * A A 4 . * 7% 4 2 ** 22828 
7 £4 b * | 
bs 1 x C3 : 
% 1 -% — 
9 * «+ al 
* > — q q . 1 * * % 2 f1 4 2 1 * 
* by 7 : ia + hu Jn 2 = — 4 
þ SA \X 


| as | 
: : * 7 
* ** ll N 


rr * hs: 12 enden erke; n * 
7 


1 = ET, 4 . 24 


* W Win. $3 Nude vhs an 2 A 
AY BRTISSEMENT;. 5 


» *% * 4 * _ 
— 51A ** 1 221 35 CI! * "= "= 3 — e 1 


rn arm ent e 15 up 11 


& Contte d M. T "MN 
titel Avantares, d 2 & a — 


— 
* 4 y | 
* * 7 1 1 
þ 4 
* ? 
_ i 
= of 
h "© 
k A RY j 
\ , TN q 
= - - 
4 24 


"Go V 1 . | 
N E Air.: Ce fans 


| * ut ”n 7 © « 8 
| voi & de 8 Plus. graves s 5 
M. VAbbePreyoft e ſes Feullles  , 
| le Curieux comme li Scavant, [ Homme * 

ens 3 


©» 


.. Ag - 


01 


ir AVERTISSEMENT. 


On @ cru que ce qui faiſoit en aa . 
ne I anemænt d un .OUVIAg has 
que te Pout & Contre, /erotr tut- 
une Ader amuſante & agreable. 7. 
dans cetie vil d an u N les 
rures , les pro ia oaks & les Fairs hiſto. 
riques qui ſont repandus dans les vine 

1 Folumes du Pour & Contte. On nt Yet 
a Point borne comme em colt din d | 
dom, aux Pieces un peut 4 
u de M. VAbbe Prevoſt\} - Toomey 
wen git point invent le ſuj et; on a * 7 

E — ce ee 
=_ a — — the dew hp v4 
museum, Du nome de ces dernieres | 
fone: m Avantures d'une belle Mufſuls, 
nde cells des Mines de Suede _ 
Relation: de' Georges Hines FHiforre = 
de Oidal Acmet, & beaucoup d af 
Ai mate routes" les Pieces yk 
pan aro meritolent d. 2 
Plate; ſoir pay in fingij 
e condennant ſoit pa- een 
invention New tes. Aces Th ſtyle 
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nombre de >tarthlles „qui dont | 
Chefs:;-leurs Juges „ leurs ws 
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| | rap ant? pour la pluparr des Bris i 
Js, qu un travail force rend utiles au 4 
. apres avoir meritè d'en Etre 
bannis pour | leurs crimes; mais comme 

anne t̃ejette Pais ceur qu 
= volontairement d'etre occupes aux 
| | Mines „ ils trouye auſſi quantite 
| | d'honneres gens que la pauvreté & la 
miſere ont gc duits à cette neceſſite ; 8 


la ſevcrite de la juſtice, qui force tout 
le monde au devoir , empeche que les 
ſctitrats ry cauſent du trouble Sceut- | 


plte uni . 
es la ST Angloiſe, "3 
_— la 

— — 
Kade — machinefſũratouva, com- 
me il / artendoit, des aſſembltes 
nombreaſ alen xe Tun i del autre ſene, 
mr erar anloinloriſſant qu il 
ve ſe dran — — 
muünes. r e "Kan 
| * COTS 


ſvient pas ſe trouver 


une des principales de la Mine. Cetoit 


Er HWECDOTES. 36. 
ſets'sy offroir de routes) parts. Leb ha- 
bits les trous — entendoit 
donner 2 de Maiſom, les ali- 
mens, y reſſontoit Tbonteur d'une 
ſtaffeulſe ps priſon. Auſſi la triſteſſe & la 
paleur étoient olles peintes ſur tous les 
viſages, & les Chefs meme ne paroiſ 
6 3 de our cn: 
dition. L'Anglois fut tioul 
rement de 14 50 d'une 1 
mode, qu on lui fit rematquer, comme 


celle dun Miniſtre Luthétien, qui noa 
voit rien &pargne pour la rendre auſſi 
agreable que cette ſtuatiom le pertibt- 
toit. II y tegut honnètemetit le VV. 
"ori 1 facilement la Langue 
eheva de lui ex tee 
qu'il avoir pu decouvrir par les. pro- 
Te obſervations , & par les 0s hies 
du Guide. 5 
Pendant dai See A Sutreteir g | 
une femme entra dans la Loge, les yeux! 
en latmes, & 5 etant jettèe aus pieds 
du Miniſtre, elle ul parla Juelgus, 


temps avec toutes les marques d'une 


vive douleur. L Anglois ne GAIN 
rien & ſon langage 3-mais i 
1j 


4 "ATanTURES: ' 
tans de beaurh & de jeuneſſe, e 
ſurpris de voir une — fi aimable 
dans ce lieu d' horreur, il attendit 4 
peine qu elle eur ſini ſon diſcours p 

en marquer de I tonnement au niſ· 
tre. Oo: lui apprit ſon hiſtoire, . an il a 
aĩnſi rappor ett: 

Cette jeune femme étoit de. a Up- 
ſal; d'une famille riche & noble. Ses 
parens lavoient ' deſtinee en mariage 4 
un homme de ſon rang; mais amour, 
qui ne teſpecte pas toujours ordre, lui 
avoit mis d'aurres ſentimens dans le 
cur pour un Avanturier , qui s ktoit f 
Etabli dans la meme Ville, & qui avoit 

ye toutes ſortes d'artifices 
la ſeduite. C Etoit un homme extreme- 
ment avide du bien d autrui, fans ètre 
avare. Il avoit acquis des richeſſes con- 
ſiderables, auxquelles la fraude & le vol 
avoient eu la meilleure part; mais il en 
etoĩt prodigue, & Ion * N {eule- 
ment qu avec des depenſes exceſſives o 
ſon gour pour le plaiſir Vengageoit cone 
tinuellement, il pur trouver des teſ⸗ 
ſoutces pour reparer ſes profuſions. per- 
ſonne n avoit encore eu le moindre ſoups. 
Fon des "me ſecretes qui le ſpurenoiens . 
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r AN ener Es. 
dans Vopnlenee, lor ſqu ayant diſpoft fa 
Maitreſfe à quitter 1s halo de foh 
pere pout 16 ſuiyrè, il fue obligé par 
menagement pour une famille puiſfante 
de dif roĩtre avec elle aux jeux du Pu- 
Fun fur cette precaution ii le tra- 
renn U 
Le Village od il g4toir retire devine 
le rende · vous d'un grand nombre de 
Voleurs, dont il etolt le Chef, & 
lui appoxtoient fidelement de quits 
avoient derobe par force ou par adfeſſe. 
Le partage qui fe faiſoit du butin tos 
ſuivi d'un grand ſouper , auquel la nou - 
velle ;epouſe' ne fur d abotd admiſe 
d avec reſerve 3 mais comme il tit 
impoſſible que la viſite reguliere de ranc 
d Etrangers , 8 les diſcours qui leur 
_ - Echappotenr dans la chaleur du vin; ne 
lui fiſſent pas naĩtre quelqus defiance, 
ſon mati ne crut point le ſecret aſſuré, 
il ne lui en faiſoir volontairement ou - 
verture. Elle en ftemit. Peut- tte re- 
reta · relle :le mallleur of) elle 3 croit 
Fréeipitée. Mais Ia folle paſſion; qui 
Etoit toujours au meme degre, lui fer- 
ma bien· töõt les yeux ſur la honte de ſon 
stat, & ſur ce ney craim- 
ii 


— 1 eren 
Are à Pavenir.” Inſenſiblement elle ptit 
part elle: meme av dé ſordre, en ſe pi 


POR: 


+ geane ae & an tGElpmment . 


vol; ity 
ll 7 2 moins de Sober den he. bn 
Suede qu en Erance entre les lieux habj- 
arce que uſage des Poſtes n'y eſt 
Pas . bien èrabli, & cette raiſon avoit 
{x0 eſperer aux Voleurs que dans un 
N. & detburnè, qupiqu à une diſtan- 
dioete d Up al , ils pourroient 
demturer à couvett jaſqu's a ce que leur 
QChef elir fair approuver ſon mariage 

aux parens de ſa femme. Cependant le 
Diel avoir 3 que ſans Cools, 
ls duſſent choiſi la retraite la plus dan- 
ereuſe pour leur ſureté. Elle touehoit 
A Terre qui appartenoir an Pere de 
la jeune Dame, & le hazard lui fir ſut- 
venir quelques affaires, qui l'y condui- 
ſirent. 11 apprit de ſes Pay ſans qu'on 
voyoit depuis quelques ſemaines une 
emblee nombreuſe dans le voiſinage. 

Les eirconſtances lift firent naitre de 

curioſitt. II / tranſpotta le ſoir, 

Fetvie d'approfondir le myſtere , ne 
falſant quaugmenter par la vite de plu- 
-eurs Terun de fort mauvaiſe mine 


r AVe nde. 
qui artivoient 4 la file; I thtroduific 
aſſen heureuſoment: dans la eônfuſtöm, 5 
pour renconefer fa ee; & la 
tre. La ſurpriſe 
ſorent point aſlez de moderation pour 
fe aire juſqu à Feclairtiſſemeut. Il ar- 
rota ſa fille avec beaucoup de brait;- 11 
lui reprocha amérement ſa fuite, & il 
voulut 9 delle aver qui elle ſe 
trouvoit; quel motif elle avoit 
vites ſa —— Le mati, qui ne tar - 
point à le remettre, ſe erüt perth, 
0 il de ne prenoit une rechten vi 
ſe. II ſe fit arrdrer par ſes Satellites, 
remettant 4 dliblrer ay avec eux de quelle 
maniere leur interꝭt les obligeoit de le 
traitet ! Comme ils ne doutérenr int 
que le fond de leur intrigue ne flit de- 
couvert; le plus grand 2 de ces 
Sceltrars fut d'avis de ſe defaire de lui, 
& cette opinion eut ptevalu, ſans les 
e & les larmes de la jeune Da- 
qui vinr à bout &artendtir le cor 
de 2 mart Elle ren eongut p moins 

ie peril auquel elle alloit ſe trouver er. 
Poſce elle 8c toute la bande, & ne 
voyant point d'autre voye pour ſe fau- 
ver, elle conſentit à 1a nouvelle prope- 
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2 Aru 2 
ſition que fit un des Aſſocics, de rete- 
nixſce 2 tun dans une eſpece 
de priſon.; | juſqua ce quon eùt pris 
autres meſures. Ce parti leur 3 
dantant play certain que bayant, obligè 
de gonfeſſer qu il soit venu ſeul, & 
N . ne s tant preſents apres lui, 
s ſe flatterent que le temps ne leur 
eker pas, pour mettre ordre 4 
leurs 2 Mais ils ignoroient 
Ne es Domeſtiques, bene dens la 
erre yoiline, Ceusaci inquiets du re- 
tardement de leur Maitre, & n augu- 


rant pas bien de Faſſemblee nocturne 
od ils. ſcavoient que ſa curioſits Vaveit 
conduit, atttouperent les Nayſans de {a 
de e, & ſe xendirentayec des 
armes à la maiſon du Voleur. Leut at- 
xivce y repandit l pouvante, & cette 
vũe . leur difiance * * les ar- 
- reterent tous, en demandant leur Mai- 
tre avec menaces. Leur voix qu il en- 
N are donna la hardieſſe de lever 
h ou Ils 1a, reconnnfent, & ne mt 
wor phe tien, 0 ils eurent aps 

— de lui de quelle maniere il avoit 
428 weite, ils ae main · haſſe ſur une 
partie des Valeurs. Ses ordreg obtin- 
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E AN nne: 
tent à peine que le reſte, ic äpargus. 
Comme il ne pouvoit doutet qu net 
2' faire à une troupe de Btigends f 11 
nent point d inquietude ſur do ſang que 
25 mY avoient 25 . te yaw: 
De vingt 35 o ident la 
> 5 compo > m en dee 
Ta. 255 118 aber 
es fir. conduire Jar e 
e d' Upfal, 
ce d enyiton deux! — HO 
2 5 eee eee 
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timent fat — 
entra mal dans ſes. yites ; car pre wpyant | 
0M que fon pra ſortiroit de la ptjy 
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$1} falloir . 
1 
e Elle deroba de 7 2 fend 
C. retenue Pers & 
tape rendus i in Priſon pabliquo ft 
demanda d'y Etre regig zwec. les mal. 
* door glle eee. 
Fat HW 5 97 915 1 16 aL, 
x gencroſici 8 bake e cauſa " 
Ie 2 aa b. Tas, 


2 5 an, J * 
ratio àugmenta — . wh 


dale here qui avoient 
755 TOR dae 'h* en fog de 
vet ndir avec une 
© oven — om deſprit qui 
Iureiufs deVembartas; Elle entrept 
E ſon _ quantité de fi- 
dent la privelpale mtrite d tre 

— Fohp erte de Charles 

3 . — Dabis, qui etolt 
pen: ſervice" de Sadde', tendit ud 
5e gie PA tte Süsdoife. Le 


| yd ne laiſſeit Ja maiis de belles ac 
tions fand tecompehſe , We fit amener ce 


brave Soldat; 2 „apres 
Favoir derbe te quelle mar- 
ue de 'reconnb Ao RG, 
d'trre rec0! 2 Vous over faire 


ma fortune, répopdit il 
& farisfaire "es indlinations ſans qu il 
vouß en coute rien. Etant preſſe de S er- 
Rabe N confeſſa que la raiſon qui lui 
avoit fait ſa Patrie, avoir Cre 

_— : erainte du ſupphce , quiif avoir me- 
Tit p bebe ue des Tenfan- 

ce, il avoir été . ; 8 8 


i ſe pre 
pen 92 2 
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toute letendue de la Suede ; avec cette. 
reſtriction nẽanmoins qu il promettoir 
de le faire ſans violence, & qu il ſeroit 
ſoumis à la Juſtice ordinaite, il man- 
quoit à ſa promeſſe. La jenne Suedoiſe 
aſſurant que le Roi S ctoĩt fait un plai 
de le ſatisfaire, & qu il lui avoit fait 
meme expecier des Lettres, qui le 
moettoient d convert de charument , en 
concluoit que le vol ſans effuſion de 
ſang; tel que ſon mari {avoir toujours 
ererce, ne devoit pas paſler en Suede 
pour un crime capital, ou du moins 
que dans un cas où une perſonne de ſon 
fe:trauroar melce, il merituit lin · 


dulgence dont le Roi Charles avait don- 
ns Ler Pour elle, à qui Lon au- 


roit pu reprocher de la baſſeſſe, elle fe 
croyoit juſtaice, diſoit- elle, par les en- 
: & les devoirs du mariage. 
avoit aim ſon mati ſans connoicre 
la maſheuteuſe profeſſi om od: il sr 


engages ee erg 
r 9 
10 
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32 AP URET 
ctrur „ qu il metitoit d ailleurs pat des 
qualitẽs plus aimables. Et toutice qu elle 
avoit dũ faire toit de lexhorter àᷣ pren 
dre une conduite plus digne: delle & de 
lai , ce qu'elle n avoit jamais ee 
Ces raiſons ẽtoient trop foibles pour 
faire impreſſion ſur le Senat d Upſal. 
Les Voleurs furent condamnes aur Mi- 
nes avec leur Chef. La conſideration du 
Pere porta ſeulement les Juges à exce 
er la jeune Dame, ſous pretexte qui el. 
le s etoit trouve, par ſa condition de 
femme, dans l'engagement d'un crime 
auquel fa volonte navoit point eu de 
part. La Sentence fut conguẽ dapy ce 
termes. Mais il ny eut point de teprt - 
ſentations, ni d'efforts capables de lui 
faire abandonner ſon mari. Elle n'uſa 
de la liberre qu il lui rendit, que pour 
ſe faire tranſporter à Tentree. des Mi- 
nes, où 1] ctoir deja deſcendu avec ſes 
2 & pat une reſolution plus 
urprenante que tout ce qu on a rappor - 
P q 4 15 
« 


te, voyant qu on faiſoir\difficatre- 
recevoir dans la machine qui 
deſcendre, elle ittendit qu ib fut deſ. | 
cendu quelqu un ; & elle faifir ce mo. 

A 


ET i 4 MECDODES. If 
la corden en ſe dechirant les mains 
& au riſque di ſe caſſer 1 
tete dans un tron auſſi profond 
& céncbreux. II Perry; hr 
re. de prendce;/Hauates war abu: 
$'y: oppoſet; & quoique les —— 


9 — katgngl moind ſivere auen * 
que dans pluſieurs Etats du Nord, 

autoit pu du moins faire annullef un 
matia qui bleſſoit toutes ſortes de ci 
gles. Mais Fhonneur de ſa fille rang 
perdu fans remede, il. nap A 
de la voir enſevalie dans un lie 
gueres different du tomheau. 1 
Quoique log mari yt für au 
er mbles qui font ſon 
elle y eroit n 45 dous - 
ceut & de conſideration; par les Chefs 
de la Mine, & par le Miniſtte. Sa oon 
duite elan autant cette diſtinction” 
que fa naiſſance. Elle ſentoit ſon mal- 
heur ſans en ètre abattu, & elle tiroit 
des circonſtances de ſa condition tout 
ce qui pouvoit contribuer 4 ſa conſola- 
tion & au ſoulagement de celui qui 


avoit ruiné fon honneur & {a fortune. 
La viſite quelle rendoit au Miniſtre, 
& les larmes que le Voyageur Anglois 
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24 LOWE URS 
lui vit repandre/; venoĩent d'une non. 
velle diſgrace de ſon mari ; qui ayant 
Fan querelle 3 Mineur „& 
nt fort ite, etoit en 
1 rigoureuſement. Mais les 
— que le Voyageur joignir aux 
ſiennes, qui firent obtenir n eee 
le demanhdoit. 232 Tau 063, e. 
On ne ſe erutg ici q une Os. 
nion. Il ya lieu. de croire qu une fem- 
me de ce caractere autoit Er6 le modele 
de ſon ſere, ſi la fortune eũit voulu 
gu elle ſe — à un honnꝭte hom - 
me. C'eſt ainſi que nos attachemens 
l cident preſque toujours du fond de 
| = ite, ſur · tout ceur des fom- 
— — qu'elles trouvemt rarement 
rms dans elles-memes- pour 
832 guide r chemin du 
vice ou 05 In vertu. en ub 
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1 of quis indus Ener 
cles Fry 1 foienc fur fits 
Neuf etitre onze Heutes & mihdit; en- 
rendicent” Ia Voir Tune” femme qu 
paroifloit 'Erre dans quelque dan 
Prell „Mais 4 dai fa ftayeut meme 
5 quelque palfion Hales: 3. Stolr K 
ce de faire enrendre ſes ctis bien 
Toin, Les deux paſſans fe Häretent q 4 
Yahcer dans Tobfeutite, deyinrbtir 
15 5 immobiles T'sto! ment au 


TpeQadle qu ils aro rene. Une foi- 
e wk i Epatidoir al 


travers de quelque nuage, 1 fit voir 
une femme, qui continuoit de 

des ſoupirs de frayeur plutdr que des 
ctis, & qui y meloic quelques paroles 


mal articulees , par le es e $4 
|  *©mandoir grace Aal 


pour { vie. 
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18 AFVFANTURES 
Un homme de belle mille & mis fort 
299 mewn , 1A poiiffoir" thalgre elle 

au long du Paraper, & l'ayant courbee 
tout d un coup ſur le mur, il paroiſ- 
ſoit pret à la jetter dabs la Seine, 
lorſqu ayant change de mouvement , 
& la repouſſant au xontraire vers le mi- 
lieu du Pont: va, lui dis tu n'es 
pas digne de mourir; & ſautant l- 
2 ſux le mur „ il ſe precipita 
lu meme ſans gh outer un feul mor. 
ih ures £08 eee 

apt paſices {1 vice, que Jes deut pak 
lans vayoieng, pas eu. le, ae 
venir de leut premiere ſurpriſe, K 
compaſſion naturelle les porta auſh-ro 
2 courir vers les degrés qui ſe trou- 
vent en diyers endroits au long de 
xiyiere ;' & prenant le parti d'aller j 
qu ces, bareaus ds pal 


1 
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Mage qui foe 
0 114411 ; 1 * 9 lis ds 
vis-à-vis des Quatre - Nations dans 
Teſperance de pouyoir s'en ſervir pour 
faciliter leur deſſein, ils y arriverent 
en effet ſi heureuſement, qu' ils virent 
preſque au meme. inſtant floter le ca- 
davre, & ſi pres deux qu ils ne purent 
7 meprendre, Cependant n ayant trou- 
ve ni tamèes ni aviron ſur les bateaux, 
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ils auroient allongè inutilement les bras, 
ils ne. ſe fuſſent aviſts de; deſcendre 
plus bas au 3 juſqu à cet 
eſpeces de boutiques flotantes où Lon 
blanchit le linge: Comme elles com. 

muniquent I une 4 Hautre, & que les 
dernieres ſont preſque au milieu du cou 
rant, ils Savancerent aſſea pour navoir 
plus beſoin que d ouvrir les bras, o 
ls recurent le cadavre qui vint s Rage: 
dre de lui mme. 
je lui donne un nom an'il powyOis 
. puiſqu il n'eroit pas. different 
d'un corps ſans vie. Mais apres avoir 

ere ſuſpendu un moment par les pieds, 
l violence avec laquelle i cendir quan- 
tité dean u fir Karo toute fa 
jones n meg pas 
lui revine ; — Such ehr. (M 
| mand 4 ſes Li N ou il Croit, | 
& par quel coup du ciel il fe trouvoit 
edtre leurs bras, Enſuite fe rappellans 
lui- meme toutes les circonſtances de 

ſon ayantarę, il les remercia vinement 
Au ſetyice qu ils lui avoient rendg, Que 
la raiſon eſt foible, leur dit-il d'un 
ton fort tranquille, & qu elle nous ſert 
mal — le tranſport d une paſſion vior 


— 
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lente | Mais, {i c'eſt aptds avoir &r6 tẽ- 
moits de ma folie que vous Etes venus 
6G getifreuſement & - mom ſecours, di- 
tes. mei, ajouta r il, ce qu eſt devenus 

la malheureuſe qui mia trouble P 
6 qui meéritoit bien mieux que — 
horrible ſort auquel je me ſuis expo- 
ſe; Ils lui — tout ce qu' ils 
avoient vd; & de quelle maniere ils 
vetolent mis en état de le ſecourir, 
ſans avoir eu le temps de faire la moin- 
dre attention à ſa Compagne. Helas! 
reprit-il avec un ſoupit, elle eſt indigne 
du ſoin qui m inquiete encore; mais 
m importe: 5 il ne g eſt paſſe qu un mo- 
ment depuis ma chũte, vous a retrou- 
verez peut · tre ſur mY pont · Neuf, & 
2 Taidetex à retourner cher elle, 
on je renonce pour jamais à la voir. 
Ln de ces deux Liberarenrs rerourna 
an Pont Neuf pour le ſirisfeire ; mais 
ce fut inutilement qu il chercha de tous 
cbtès, & qu'il leva pluſieurs fois la voix 
pour ſe faire entendre. Nayant pü de. 
couvrit 'perſonne , 1 atrendir quelques 
paſſans , qui venoient de la rue Dau- 
phine, & leur ayant demande' ils 
Wavoient pas rencontre une Dame A 


ET ANECDOFES. 19 
pied & fans ſuite, il apptit deux qui ils 
en avoient vu une vers le carrefour de 
la rue de Buſly , ſous l'eſcorre qu Guet, 
qu elle r en leur preſence, de 
E conduire. chez elle. Il etoit clair que 
c toit celle qu il cherchoĩt. 
Il regagna auſſi- tõt le Quai avec autant 
7 de pen&rrer le fond de 
cette avanture, que dardeur pour con- 
tinuer ſes ſervices. Il trouva le malheu- 
teux Inconnu dans le lieu où il Pavoir 
laiſſè, mais aſſez tetabli pour s occuper 
avec beaucoup de libertè d'eſprit des 
ſoins qui convenoient à fa ſituation. 
Apres avoir apptis que la Dame toit 
en ſureté, il ptia ſes deux compagnons 
de lui declarer natuxellement qui ils 
Eroient , pour lui faire connoitre s il 
devoit les croire auſſi capables de dif- 
crètion que de zele, & sil pouvoit leur 
accorder autant de confiance qu'il leur 
devoit de reconnoiſſance & d'affection. 
Lun confeſſa qu il toit Notaire. L autre 
avoir été Intendant de feu M. le Duc 
de... . & &Erant tetité depuis la mort 
de ſon. Maitre, il vivoit honnetemenc 
de ſon bien. Ces deux caracteres pro- 
mettant de la ſageſſe & de la probitè, 


- 
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Hnconnu ne balanca point 2 s'expliquier 
avec plus d ouxerture. Je ſais henteux', 
leur /dir-il';d'avoir obligation à de fi 
honnetes gens. Vous pouvez encore 
metre utiles, & je compte que Vim- 
portance de ce que j ai 4 vous confier 
vous fera une loi inviolable du ſecrer. 
II leur apprit la-deſſus le nom de la 
Dame qui avoir cauſe toute ſon infor- 
tune, & priant le Notaire de ſe rendre 
ſur le champ chez elle, il le chargen 
de lui apprenidre qu'il s toit ſauvè heu- 
reuſement, & de lui repreſenrer que 
pour ſon propre intètèt, elle devoit 
s' impoſer un ſilence erernel ſur tout ce 
qui $'eroir- pafſe cette nuit. Dites la 
meme choſe a fon pete, ajouta-c il, car 
1 m' imagine que dans le premier trou 
ble, elle Jui aura decouvert une partie 
de la verie , & promettez- leur I's ma 
part que &'ils ſont capables de ſe raire , 
Als rfauront- jamais rien à craindre de 
mon reſſentiment. Il lui nomma enſuite 
un Cabaret peu Gloigné, od il alloir fe 
rende avec Intendant, pour faite ſe- 
cher ſes habits, & pour ſe mettre en 
stat de retourner chez lui ſans faire ſoup- 
conner ſon avanture 4 {a propre famille. 
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Le Notaire, apces s etre acquittè fort 
habilemem de fa commiſſion, le rejoi- 
gout dans le lieu qu'il lui avoir nomme. 
lai raconta qu ayant trouvè le pete & 
la fille dans une profonde conſterna- 
tion, le diſcours qu il leur avoit tenu 
avoir paru les conſoler beaucoup, & 
que ſans gYexpliquer autrement, ils 
avoĩent promis la diſcrerion qu'on leut 
demandoit. L'infame! la perfide! 8e 
cria FInconnu, en ſe livrant un moment 
a ſes diſtractions; devois- je Epargner {a 
vie, & quelle fureur ma fair tourner 
1 — contre la mienne? N 
nſons plus à d autre vengeance 
[pris Je ſuis trop en xp kart 0 
reprit-· il, en regardant ſes deux Libera - 
teurs, pour vous laiſſer ignorer ce qui 
m'a conduit au precipice- dont vous 
m avez tirt᷑ ; & ſi je veux me mettre en 
droit de vous demande le ſecret ſar: 
ce qui s eſt paſſe à d vos yenx, je doit 
vous marquer, par une confiance volon- 
raife , que ſe vous erois cagables de le 
rder. Ecoute ma triſte & honteuſe 
iſtoire. ei: 2 50 , 31109 18 9 
{Je ſuis lain d'une famille fort riches! 
& je ſerois marie depuis long · temps 
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d'une 'maniere convenable 4 ma naiſſan- 


ce, ſi la force d'une paſſion que je mai 


vaincre ne m' avoit rendu inſenſible 
tous les avantages de la fortune. Un 


monſtre, dont je ne dois plus parler 


qu avec horreur , mais aſſez charmant 
pour ſe faire adorer , m'a ſeduit il y a 
deux ans; c'eſt la fille unique d'un Meé- 
decin qui demeuroit alors dans mon 
voiſinage. Je la voyois avec mes ſœurs, 
chez leſquelles elle ſe croyoir fort ho. 


norce d' etre recũe. Je 1 pour elle 
une tendreſſe inexprimable. A peine 


avoit- elle atteint ſa douziẽme anne. 
Je ne pus lui cacher mes ſentimens. 
Elle ne me deſeſpera point par fa r- 
ponſe ;' mais ſoit qu elle eur alors le 
cceur plus vertueux, ſoit 3 fut deja 
aſſez ruſte pour menager ſes avantages, 
elle ceſſa de voir mes ſœurs, & elle pa- 
rut ſe faire une étude de m'eviter. 
Femployai tant de ſoins pour la rejoin- 
dre, qu ayant trouve occaſion: de lui 
parler à la promenade; je lui ſis des 

intes ameres de ſon abſence affectte. 
Ile m' couta, & ſi j'erois enchant de 
ſa figure, je le fus encore; plus de ſon 
catactere ; lorſque mayant confeſſè 
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qu'elle ſa: ſentoit de I incli nation pour. 
moi, elle ajeuts que C &toit la, cräinte 
de $'y livrer trop aiſement, & la con- 
noiſſance en meme · temps quelle avoit 
de l'incgalitè de nos noms & de nos 
fortunes; qui lui avoient fait prendre 
le parti de nous, Epargnee A tous deux 
des peines inutiles. Je lui antois facnfie, 
tout des ce moment, & je lui fis con- 
notte ſans derour que ce n toit point 
un cœur tel que le mien qui pouvoit 
etre arrẽtè par des obſtaeles ſi foibles. 
Elle ne ſe rendir point à mes inſtances. 
Je paſſai 8 ines à chercher 
de no es Occaſions de la voir, & 
deſeſpetè de lui trouvet tant de conſ- 
rance d me refuſer., je tentai pluſieurs 
fois de m introduire dans ſa maiſon, 
malgre la pies ou hos om a. 
hatte, &, que je ne pus art ibuer qu! 
ſes ordres. S onĩ pere averti.qͥuę i avois 
rhenace ſes domeſtiques dd emp 
violence en fir des plaintes au mien: 
mais loin de nuite àᷣ mes vues cette d 
marche y ſetvit doublement-, pace 
elle me fit naltre la penſtp de a- 
a tudirectement au Medęcin & 
eee 
wt 7:1. | B 
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mon pere, a qui ede venus 
à la ſuite t p fuite oavrir les 
yeux ſar ma conduits. 

Au lieu done de penſer d rexkcution 
de mes menaces, je demandai/honn-» 
tement i voir le Medecin', ; qui ne pur 
mie refuſet corte fayeur. fe e Lacuna 
tendrement de me cauſer un chagrini 
motrel/, en prenant parti contre inf 
fans avoir connu la nature de mes ſen- 


timens & de mes intentions. Ayant preſ· 


que trente ans; N etois d un age ol ln 
pouvoit faite quelque fond: fur 1 
caractere & ſur tines promeſſes c gr 
lere ſa fille avec les —— 
e homme, '& J'Etois pet d ai 
donner ma parole de lepouſer. La pet- 
miſſion de ſa voir que je le conjurdis 
de m dccrder , u pouveirdtreumbien: 
pour moi qwavee cetre france. Hato; 
j&1e*laifſois'16/ maftre 8 
deſſus les precautions les . — | 
gigs ſon inquietude ,/8 Gn regia 
mien les aioyens/qui pouvoient aſſurer 
1 fortune de ſa fille & mon bonheur. 
De diſcours;! auquol qe donnai d 
1 lech Thotineur c: Tum Tun 
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Tur le Medecin, que je mavois ofe 
me promettre. Ses objections ſe re- 

Juibrenc l la crainte d'oftenſer mon pe- 

re, & de s'attirer le reſſentiment d un 

homme dont il connoiſſoit également 

Thumeur violente & le credit. Mais je 

lui per ſuadai aiſẽment que j'erois libre, 

2 mon age , d'epouſer une fille qui ma- 

voir pli , & dont la vertu reparoir aflez 

la fortune. Si j avois quelques menage- 
mens a garder pour mon pere, il eroit 
aiſe de remplir ce devoit, en lui ca- 
chant ma paſſion & les engagemens que 
je voulois prendre. Ils On etre 
caches de meme au public, fans qu ils 

rdiſſent rien de leur force & de leut 
ſainteté par le myſtere. Un langage fi 
net & ſi ſincere me fit obtenir le con- 
ſentement du Medecin. Il y mit ſeule- 
ment deux conditions; June, que pour 
lever tous ſes doutes, je commencerois 
par epouler fa fille; Vautre, que je re- 


noncerois pendant deux ans aux droits 


du mariage, parce que la diſproportion 

de nos — lui fall oĩt eahdtb Yank: 

que choſe pour fa ſante. ie 

Mes ſentimens etoient fi purs, que 

fans me plaindre de ſon ſort, qui lui 
Tome J. B 


* 
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faiſoit mettre un ſi long obſtacle à mes 
deſirs, je me crus trop heureux de ce 
ue j obtenois. Je m'engageai ſur le 
champ à Fex&cution de ces deux arti- 
cles, & j'en fis auſſi-ror le ſerment aux 
dieds de fa fille, qui parut auſſi ſatis- 
Vice ue moi d'un èvenement ſi peu eſ- 
Pere. | <a convinmes que pour facili- 
ter mes viſites, & pour pal 5 mes de- 
marches à ma famille, il ſe logeroit 
dans un quartier different. Je me char- 
geai du ſoin de lui chercher une maiſon 
commode. Je fis meubler l appartement 
de ſa fille avec autant de magnificence 
que de govt. Le jour qu'elle y entra fut 
Jock pour la celebration de notre ma- 
riage. En evirant toutes les ceremonies 
Eclatantes , j eus ſoin que la decence fut 
obſervee, & qu'il ne manquar rien d'eſ- 
ſentiel à des liens qui devoient faire 
toute la douceur de ma vie. 

Vous admirerez ma rerenue , dans 
un ſiecle on Von ne fait plus gloire de 
tant de moderation. Depuis deux ans 
que. j'ai forme cette malheureuſe chai- 
ne, je ne me ſuis rien permis qui ait 
blefſe mes promeſſes. Trop content de 
Ia libertè que j'avois a tous momens de 


LY 
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voir une femme que j adorois, & d ob- 
| ſecyeravec ſoin le de veloppement de ſes 
charmes, j attendois, ſans impatience , 
le terme auquel je m'erois aſſujetti. 
Jemployois toute mon Etude à lui inſ- 
pirer du gour pour moi, par la douceut 
de mes manieres , & par les temoigna+ 
es continuels de ma rendrefle, Je me 
lis meme une occupation ſerieuſe de me 
rappeller tout ce que l education & l uſa- 

e du monde ont pu me communiquer 
5 gour & de lumieres, pour lat former 
le cœur & leſprit. Je croyois m'apperce- 
voir tous les jours qu elle profitoĩt de mes 
Joins, &c avec cela je lui donnois les meil- 
leurs Maitres, & je n'aurois pas ſouffert 
quelque choſe à ſon uſage, ſi je n euſſe pas 
cru que c toit ce qu la Cour & la Ville 
pouvoient offrir de plus exquis. J'ai 
pale deux annees entieres dans cet en- 
.chantement , tevenu du monde, des 
plailirs de mop age, du commerce me- 
me de mes amis ; enfin ne penſant qua 
fair tout ce qui pouvoit me detourner 
d'un lieu on je trouvois tous les biens 
.reunis. Mon pere, qui s'eſt appercu du 
changement de ma conduite & de mes 
inclinations, ma 'prefle mille fois de 
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lui expliquer un myſtere qui Yallarmoit; 
Il s eſt meme defie que Vamour mavoit 
engage dans arg demarche reme- 
raire ; mais ſes ſoupgons n ayant fait 
qu'augmenter ma vigilance , j ai tou- 
jours reuſh fort heureuſement a trom- 
per la ſienne. | "ny 
II y a trois jours que m'entretenant 
avec le Mèdecin, de la ſante de ſa fille, 
qui me paroiſſoit afſez forte pour diſſi- 
per toutes ſes craintes, je le fis ſouvenir 
ue le terme dont nous etions convenus 
Sei fort proche, & que s il navoit plus 
de meilleure raiſon à m'oppoſer , il 
Etoit temps de me ceder des . que 
j avois bien merires. Elle n'etoir point 
preſente 2 ce diſcours. L'opinion que 
Javois de ſon innocence m auroit fait 
apprehender de lui offrir des images qui 
lui auroient paru nouvelles. Sil m'eroir 
quelqueſois arrive de hazarder devant 
elle quelque badinage de cette nature, 
javois cri m'appercevoir qu'elle n'y 
comprenoit rien, & reſpectant ſa mo- 
deſtie, je m'erois hate de changer de 
langage. Cependant ſon 3 
rẽpondu qu'il la croyoit telle qu il Pavotr 
ſouhaite pour me J abandonner entis- 
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rement, je ne fis plus 2 de Veſ- 


perance od j'erois de paſſer bien-ror la 
nuit comme le jour a On pro- 
poſa meme de celebrer nos plaiſirs par 
une fete, à laquelle je conſentis qu on 
invitat quelques: uns de ſes plus proches 
parens, qus je navois aucune rẽpugnan- 
ce à faite entrer dans notte ſecret. e 
donnai les preparatifs d'un grand ſou- 
per qui deyoir ſe faire demain , & 
' m'erant 7 de feindre chez mon 
ere que je dois partir le matin 
aller — huit pil dans la Mailen de 
campagne d'un ami, je me Arey 
de les employer avec bien plus de dou- 
cent au premier exeicice de ma tendreſ- 
ſe. Je vais cet après- midi, & ſi je puis 
le dire, avec plus d empreſſement qu a 
Tordinaire, chez mon innocente & mo- 
deſte Maitreſſe. Je ne la trouve point 
au logis. Son pere m'apprend qu elle lui 
a demand la permiſſion d'aller au Pa- 
lais pour sy donner quelques bijoux 3 
Ine e eſt ſortie dans un Fiacre, ſuivie 
de ſon Laquais, & que devant ſouper 
enſuite chez une de ſes Tantes, elle ne 
pouvoit etre de retour avant dix ou on- 


ze heures. E 
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L'impatience de la voir, & Penvie 
de lui acheter moi meme tout ce qui 
E loi plafre, me conduit fut 

le champ au Palais. Je paſſe inutile- 
ment deux heutes à la chercher. Je re- 
tourne chez ſon pere, ſans autre cha- 
grin que celui d avoir manquè le plaiſit 
que je m'erois propoſe, & ne pouvant 
me rerirer ſans avoir vũ ce que jaimois 
1 je prends le parti de Vat» 
B: AERIE 
Ce fut en maditant far la ſatisfac- 
tion qui m' ꝭtoit aſſurèe le lendemain , 
que metant Huré d'avance à tous mes 
tranſports, je penſai que rien ne mi obli- 
it de remettre fi loi ce que je pou- 
vois obtenir dds le intme jour. Le parti 
meme que j avois pris darrendre ,.crois 
un pretexte tout natutel. Je communi- 
quai mes idees au Medecin , qui parut 7 
enrrer volontiers. Dans cette "Mofation 
je me fis un nouveau phiſir d'aller au- 
devant de ma verrueuſe Mairreſſe , & 
m'&tant fair nommer le lieu o elle 
Eroit , eus la pariente de demeurer 
plus d'une demi-heare dans la rue, ſeul, 
parce que j avois renvoye chez mot mon 
Laquais, pour colorer mon abſence par 
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quelque excuſe; & ne voulant point 
paroĩtre avant qu *elle cur quirtE ſa tante, 


pcs _ je mr rou jours a phy every 


je. 

82 ſortit enfin. Son Laquais lat 
avoit amene une Chaiſe 4 Porteurs, 
qui ſe mit en marche auſſi ror. Ferois 
à vingt pas de- la pour Farrendre” au 
paſſage, & Favois deja la bouche ou- 
verte pour parler aux Porteurs, lorſque 
je les vis d eus memes garter. C toit 

Laquais qui leur en donnoit Fordre. 
II Eroit de Vaurre' core de la Chaiſe, 
& vadreſſant à fa Maitreſſe\, j entendis 
vil la prioir inſtamment de retoutnet 
r le Quai des Orfevres. II bete 
qu il n toit pas tard, & 
| d dif] A1 d'une * A quel- 
ques difficulres & quelques arc de 
erainte, elle y conſentit. Les porteurs 
prirent le chemin que le Laquars leur 
marqus. 

Quoiqu'il ne me tombar rien dans 
reſprit qui eur Pair de crainte ou = 
pits, xd la cutĩoſit ſuffiſoĩt ſenle 

porter à la ſuivre. Quelle a 
AT hc Pappetier 2 onze heures de me 
le ne des Orfevres Je me rat» 

B iv 
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geai ſoigneuſement contre une porte 
pour laiſſer paſſer la Chaiſe, & mar- 
chant à quelque diſtance, j arrivai ſur 
le Quai auſſi-ror que les Porteurs. Ils 
d arrẽterent a la porte qu on leur mon- 
tra. Le Laquais introduiſit ſa Maitreſle 
dans la maiſon, & leur donna ordre de 
Tattendre. Je ne balangai point 4 ma- 
vancer auſli-ror que je eus vue diſpa- 
roitre,, & paſſant ſans faire la moindre 
queſtion aux Porteurs, qui me prirent 
apparemment pour un habitant de la 
meme maiſon, je m'engageai dans une 
allee obſcure qui me conduiſit au pied 
d'un eſcalier, . 
Je montai avec quelque frayeur, 
quoique j euſſe pour guide le bruit de 
ceux qui me precedotent. Ils ſe firent 
ouvrir la porte du ſecond erage, & la 
fermerent auſſi · tõt ſur eux. J'y prètai 
curieuſement loreille pendant quelques 
minutes. La defiance commencant deja 
2 $'emparer de mon cœur, je fus plus 
allarme du ſilence qui regnoit autour 
de moi, que je ne Paurois,cte de toute 
autre explication de mon ſort. L'impa- 
tience me prit; mais voulant gu er 
encore quelques meſures, je frappai 
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fore doucement, & je parlai de mbdme 
à une petite Servante qui vint ouvrir. 
Lui ayant demande {i Mademoilelle...., 
Ecoit-la -pour long-temps, elle me re- 
ndit qu elle Fignoroit'3 mais que fa 

| wirreſl n'eroir point +accourumee 4 
ſouffrir ſi tard les Demoiſelles dans ſa 
maiſon. Ce diſcours me fit trembler, 
Quelques mots d' explication, que j'eus 
la force de demander avec la meme 
douceur, ayant acheve de m'apprendre 
dans. quel e lieu j'erois, il ne gen 
fallut gueres que ma fureur n eclatãt 
Fabort des cris, & par toutes les 
22 ou 2 affreuſe avanture 
toit capable de me porter. Cependant 
—— Ck encore 
mes mouvemens, je demandai pour 
unique grace à la Servante, de me faire 
entrer {ans brait dans Pantechambre ; 
ou elle wy. ordre de demeurer. Un 
louis que je lui preſentai, la diſpoſa 
tout d'un coup 4 me ſervitr, & s'ima- 
ginant que j avois deſſein de me procu- 
ter quelque plaiſir, elle me fir diverſes 


objections, que je laiſſai ſans rẽponſe. 


Layant price ſeulement de me dire où 
la Demoiſelle $'crou W ne 
5 * 
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ſe fir teſſer me er la 
porte Fun ms Td donnoit fo Fan- 
Vous expliquerai- je toute ma hon- 
re? Je m'apptochai de cette porte, & 
F;mprudente ardeur avec laquelle on 
$'entretenoir dans le cabinet, m' pargna 
la peine de me wy pour entendre. Cs. 
toit moi qui faiſoit le ſujet de cette 
modeſte converſation. Le plus vil des 
hommes s applaudiſſoit de m'avoir cou- 
vert d opprobre, & ſe felicitoit d avoir 
obtenu ce qu'il ſe plaignoit qu'on lui 
avoit refufe trop long temps. Se 
En un mot, je compris par les dif 
cours de ces honntes A mans, qua- 
es s' tre arreres pendant plus de dix · 
— mois à certaines bornes que la 
crainte leur avoit impoſèes, ils avoient 
choiſi ce jour-la pour ſe dedommager 
d'une ſi longue contrainti c qu on ne 
me reſervoit que les reſtes de ce qu'on 
venoit de prodiguer à lamour. 
Jngez de ma fureur. J aurois poi- 
narde ſur le champ deux infames. 
e les aurois noyes dans le ſang l'un 
de l'autre: mais une porte épaiſſe &c 
bien fermee les gatantiſſant contre mon 


. erben 7 
tranſport, je ptis le 
—— 2. M ab on pens 
ment a la porte de la rue. Lheure, le 
lieu, tout m aſſuroit d'une pleine ven- 
geance. Je quittai la ſervante, fous 
prerexre qu'il toit trop tard pout m ar- 
rerer plus long · temps. Ayant retrouve 
les Porreurs qui attendoient impatiem- 
ment à la porte, je me hätai de les 
3 & je les preſſai de fe retitet. 

nuit n'eroit pas ſi obſcure qu elle 
put me derober mes victimes, Je me 
placai à quelques pas de [allte , & Fe. 
&; moment que je paſſai 4 les atten· 
te, ne fit que redoubler ma rage. 
Je les entendis! Leur approche me 
eſa une joie cruelle. J'aurois ſouhaite 
de pouvoir les percer du meme coup. 
Mais au lieu de les voir paroftre enſem⸗ 
ble, je ne vis que mon indigne rival, 
qui tournoit la tete de chte & Faure, 
pour decouvrir les Portèurs. Jauroig 
pu fonire ſur lui, & lui arracher la 
= par mille blefſures. La crainte que 
438 ne n eũt le temps de me- 
* Teoix la ſeule ry 1 qui m ar- 
Kl Feet mi ayant appergu , il prit 
tout Fun coup la — tant de vi. 
j 


„ Ananrnn 
teſſe, que je deſeſperai de latteindte. 
Je m'en plaignis amerement. au ciel, 
en Tacculant d'injuſtice 3 & ne gardant 
2 de meſure, je me precipirai vers 
a porte, pour aſſurer du moins la 
principale partie de ma vengeance. Mon 
iafame, qui me prit ſans doute pour, 
ſon. Amant , ſe trouva ſur le ſeuil à 
ma rencontre. Je la ſaiſis avec un tranſ- 


1 


pare inexprimable , & la menacant de 
*egorger {1 elle jettoit le moindre;cri , 
je la trainai vers les degres du Para- 
pet od je crus trouver plus de facili 
rc 2 monter. Javois pris ſur le champ, 
la reſolution de la noyer. Son pre- 
miet effroi & la violence de mon 
action, lempècherent d abord de me. 
reconnoitte, mais nayant pu long- 
temps $'y méprendre, elle $'eyanomr- 
dans mes bras. Loin d'en erre attendri 

je ſentis redoubler ma fureut par la 
9 by la faire R dans cet 
Etat: les efforts que je fis pour la porter, 
lui 1 ln ap bieweb — nike | 
Elle pouſſa quelques cris,, qui ne pou- 
DT kW «yy 52a 2 la bei 
bleſſe & le trouble on elle eroir, Enfin 
je gagnai le Parapet, & je la forpai de 
monter. N 
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.--Peur.trre ne ſe defioit-elle-pas en- 
core de mon deſſein. Je n avois pas pro- 
nonce un ſeul mot. Mais lor ſqu elle 
congut, par le mouvement que je fi9 


our la pouſſer contre le mur, que je pen · 
22 4 defaire d'elle, Fg? nd 
devint ſi avimee , qu'elle me fit crain- 
dre de n etre pas le plus fort. Elle me 
ſaifir-le bras, & le ſerrant juſqu à 
mo ter le pouvoir de m' en ſervir, elle 

m'adteſſa d'une voix 4 demi erouffee 
la crainte, tout ce qu elle crut capable 
de me toucher. Je ne lui rẽpondois pas, 
& plus obſtine que jamais a me delivrer 
de ma honte, je me ſervois de Fautre 
bras pour la courber ſur le mur , dans 
Feſperance de la o lus facilement 

avec le genonx. Ce fut * ce moment 

que je crus entendre quelqu un qui s a- 
vancoit «ſur le Pont. Elle Tentendir 
comme moi, & leſperance d'ètre ſe- 
courue rgdoubla ſes forces. Je congus, 
en effet, que j'allois manquer ma ven- 

geance: le'deſeſpoir s empara de mon 
cœur, & ne doutant pas qu avec la ra 
de me voir enlever ma proye, je n euſſe * 
auſſi-tõt la confuſion d' tre reconnu, & 4 
des le jour ſuivant, celle d entendre 


 APANTOURES" 
publier monavanture dans tous les quar- 
tiers de Paris , je pris la funeſte refolu- 
tion de me precipirer moi-meme. Ce ne 
fut pas ſans avoir balance un moment 
fi je ne me ſervirois pas de mon Epee 

öter la vie d'un ſeul coup à celle 
qui alloit peut- tre triompher de ma 
mort; mais je crus etre encore mieux 
vange par le mepris. Je la repouſſai, 
avec quelques expreſſions qui me furent 
arrachées par ce ſentiment, & je me 
langai ſans precaution dans la Riviere. 
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MI B. navoit quinge ane; 
lorſque {a mere —— qui à Lone 
2 dans Veſpetance qu une education 
un peu diſtingube, jointe aux charmes 
qu elle avoit tegus de la nature, ſupplẽ- 
roĩent ſon Erablifſement au de faut 
des biens de la fortune. La rettaite oft 
elle avoir vecu pendant deux ans qui 
furent employes à lui faire acquerir 
toutes les per fections de ſon ſexe, avoir 
22 qu'elle neut etè connue dang 
monde , juſqu au troiſieme hiver , 
qu'elle commenga a. ſe montrer en 
dlie „& quelle devint tout 4 la 
Pon: des- & l'objet de hes 
fenimes: Ia vivacite naturelle de 
ſon imagination, ; accompagnee d'une 
ſimplicitè charmante, la * auſſi 


ä qui jouiſſoient de ſon 
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entretien, que Veclat de ſon viſage, & 
la beauté de ſa taille, la faiſoit trouver 
admirable a ceux qui ne faiſoienr que la 
Rs ig ings get | 
Avee quel plaifir ſa mere ne lui 
veyoit · elle pas ſurpaſſer ainſi ſes 
plus. cendres ſouhaits ?. Elle ſe flattoit 
deja qu'il n'y auroit qu'2 choiſir | 
elle, entre tous les partis de la Ville. 
Un bien-mediocre n toit pas une pro- 
poſition qui pur etre Ecouree z & la plus 
71 fortune, ſans titre, nauroit pas 
e digne non plus d'ètre acceptbe. 
II yavoit * d'afſemblee publique 
on Lucinde ne parùt. Parloit- on d un 
Bal? Elle y étoit invitèe la premiere. 
D'un Concert? d'un Opèra? On toit 
ſir de l'y trouver. Elle toit auſſi aſſidue 
à la promenade du Parc qu à FEgliſe. 
Dans quelque lieu qu'elle ſe montrãt, 
elle s'attiroit les regards de toute af 
ſemblee. Entte les jeunes gens, c toit 
une regle de lui faite des amel pour 
— 9 une reputation de galanterie, 
comme c toit une neceſſitè de s attacher 
à elle, & de ſuivre des impreſſions 
dont on ne pouvoit ſe défendre. 
L un des plus empreſles, fut le jeune 


ET ANECDOTES. 4 
Lord M.... . Comme il avoit peu de 
biens, il ne ſe flatta point que ſa quali- 
te füt une raiſon de s attendte à des pres 
ferences ; mais ſe trouvant neanmoins 
enflamme d'une violente paſſion, il re» - 
ſolut de ſe ſatisfaite a toutes ſortes de. 
| prix, Une figure brillante, de Vagre- 
ment dans Veſprit & dans les manie- 
res, une reputation deja faite E cent 
avantures qui Vavoient mis en honneur 
mi les femmes, enfin tout le merite 
qui fait exceller dans la galanterie, lui 
attira bien · tõt des diſtinctions qui deſeſ- 
pererent ſes rivaux. Flattè de ce qui pou- 
| volt lesEcarter, il ne deguiſoit ſes pro- 
grès qu ſa mere, & il crut {a victoire 
cettaine, lorſqu il la vit auſſi empreſſee 
que lui à favoriſer ce deguiſement. Je 
paſſe ſur mille circonſtances on: Vadreſſe 
ent autant de part que amour. On ẽtoit 
a Londres dans la fureur des aflemblees 
de Vaux- Hall, qui ont fuccede a O- 
pera Italien, & qui venoient de la me- 
me ſource. Un grand Jardin, orne d'un 
Bois, & de tout ce qui étoit propre 4 
favoriſer les plaiſirs, ſer voit de rendez- 
vous pendant la nuit à la Cour & à la 
Ville. Les danſes & les feſtins y toient 
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mulriplies à chaque pas; 4 la lumiere d'u- 
ne prodipteuſe quantire de flambeaux, & 
au bruit de toutes ſortes d'inftrumens; 
Ceroir manquerde gotir, & comme re- 
noncer au monde, que de n'avoir pas Ere 
du moins une fois au Ridotto de Vaux- 
Hall. Miſſ B.. eroir plus faite qu une aus 
tre pour y paroĩtre avec eclat, & ſa mere 
ne penſoit point à la priver de cette 
ſatis faction. Cependant, comme il 
avoir des bienſeances à garder dans un 
lieu qui devenoit plus celebre de jour 
en jour par bien des avantures, on Ecar- 
ta de cette partie tous les gens d'un age 
ſuſpect. Elle ſe fit avee des barbons. 
Qui nauroir pas cru que ceroit fe 
mettre au- deſſus de toutes les craintes, 
& parer à tous les ſoupgon? 
En effet, on ne &appercue de rien qui 
füt capable de choquer des yeux deli- 
cats. Mais le jeune Lord ne put ignorer 
qu on devoit ꝭtre a Vaux Hall. Il y avoit 
un Bois, & dans ce Bois des allées 
plus fombres que d'autres, des prome- 
nades couvertes, qui ne pouvoient etre 
ſi bien éclairées. II &y rendir, pour le 
feul plaifir de voir de loin Miff B. .., 
car i ne vouloit point s approcher, mal 
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gro elle & ſa mere. Cependant il trouva 
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moyen de lui faire dire qu'il netoit 

qu deut pas d'elle, & qu'il ne pou- 
voit etre fi près ſans luĩ parler un ir 

It fe fit voit en meme - temps au bout 
d'une alle, & cela avec tant de „ oor 
& de diſcrerion , qu'elle füt la ſeals de 
ſa compagnie qui Vappergiit. Comment 
refuſer de lui dire deux mots? Mais 
deux mots ſeulement, car on ne pou- 
voit sen permettre davantage. Un pre- 
texte nait tout dun coup, & les allees 
ſombtes en fourniſſent pour mille be- 
ſoins. Il eſt certain que Miſſ B. .. ne 
fut abſente qu un moment. Sependant 
avant la fits de la ſaiſou, fa mere geſt 
trouve forceo de retoutner avec elle 
en proviiſee. On a compre neuf ou dix 
mois depuis la nuit du Ridotto juſqu'a 
leur retour 4 Londres Dans quel liea 
du monde la mèdiſance n'eſt-elle pas 
accoutumèe à rout empoiſonner ? On 
a chagrine Miſſ B., par tant de mau- 
vais di ſcours & de bruits injurieux 4 
fa reputation, que pour les faire finir, 
elle a pris le parti d'spoufer un vieux 
Marchand, qui $eſt trouve heureuſe- 
ment diſpo £2 compter pour rien la 


D > 
mediſance. Ceux qui ſgavent la yetirs 
de lavanture, ont trouvè Miſſ B.,, fort 
heureuſe qu'il y ait des gens de ce ca- 
ractere-là dans le monde, & croyent 
qu'elle l auroit Ere beaucoup plus encore 
45 ne pas donner dans le goùt du Ri- 
dotto. | 


„ 


P 
EC x 1 A A ad. ? * 5 45 
C 2 F : k * , 


- 
d ä 8 8 8 * 2 
— m 6 — * * * „ _ 
2 2 


AVANTURE 
© D'UNE JEUNE FILLE 
DE LA CAA NE. 


A Taors milles de Londres, le jeune 
Lord Amphile, qui a deja fait parler 
de lui du vivant de ſon pere, lorſqu'a 
Tage de dix-huit ans il s enfuit dans les 
Pays errangers avec une Actrice de la 
Comegie, poſſede une fort belle Mai- 
ſon, autour de laquelle eſt la principale 
partie de ſon bien. Entre pluſieurs Fer- 
miers, il en a un fort honnete & fort in- 
duſtrieux, qui veſt procure quelque 
bien par ſon travail, & qui ayant 
rdu ſa femme, eſt demeuré avec 
une fille unique dans laquelle il met- 
toit toute ſa conſolation. Cette fille, 
qui ſe nomme Louiſe, paſſoit pour une 
es plus aimables perſonnes du cantan, 
& ne s' toit pas moins fait eſtimer par 
ſa ſageſſe que par ſa beaute. Avec tant 
de mcrite , elle ne pouvair mavquer 
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ere, & comme elle avoit à peine dix- 
ſept ans, il la croyoit trop jeune encore 
pour s' engager dans Verat du mariage. 

Elle vivoit ainſi tranquille, & dans 
une innocence &gale a ſa beaute, lor ſque 
Mylord Amphile vint paſſer quelques 
ſemaines dans ſa Terre, on il navoit 
. mis le pied depuis cinq ou fix ans. 
Il y entendit bien-tor parler des charmes 
de Louiſe; & stant fair raconter tout 


ce que ;; ai dit de ſon caractere, il prit 


auſſi tôt la réſolution de la voir: &, 
il la trouvoit telle qu on prenoir plaĩſir 
à la depeindre , d'en faite la victime 
de aueh choiſit un jour où il 


ſe fit * le Fer mier n'etoir point 


dans ſa maiſon; & feignant que le ha- 
zard I'y faiſoit entrer pour lui rendre 
une viſite familiere, il affecta de mar- 
quer quelque regret de n'y trouver gue 

a fille. Louiſe apprenant qui il erotr , 
le recur avec une confuſion innocente, 
mais avec plus de graces & de politeſſe 
qu il nen avoit attendu d'une jeune per- 


+ 


— 
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de cette condition. Il fut ats N 
de ſes manieres, & charmè de ſa beauté. 
Layant entretenue quelque temps d'un 
air libre & enjouè, il la ſalua civile- 
ment, & la quitta ſans affectation. 
Depuis ce moment, Mylord devint 
plus aſſidu pres delle; mais il ne lui 
parla d amour qu en ſecret, & ne pre- 
nant pas meme les choſes de trop loin, 
il Iui fit une peinture brillante des agre- 
mens de Londres, od il lui propoſa 
daller vivre avec lui. Louiſe fut egale- 
ment flattee de ſa conquere, & de la 
per ſpective de tant de plaiſirs; cepen- 
dant le ſentiment de l honneur & celui 
du reſpect qu'elle portoir 2 ſon pere, lui 
firent ſurmonter ſon penchant. Avec 
quelques precautions que Mylord eut 
conduit ſes deſſeins, ils ne purenrechap- 
per tout- i · fait a attention du Fermier, 
ui en marqua meme. de la defiance à 
f fille, & qui l'exhorta avec toute la 
force de l affection paternelle, a rompre 
une intelligence qui ne pouvoit manquer 
tor ou tard de lui cre funeſte. Louiſe 
lui confeſſa une partie de la verite.,, & 
lui promit de ſuivre ſes conſeils. Mais 


les aſſiduites de My lord, fon adrefle, 
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N Arat 
| les agremens de ſes diſcours & de fa 


perſonne, triompherent d'un cœur ſim- 
le & innocent. Elle ne put ſe defendre 
3 de le voir, de Fecourer avec plaifir , & 
croyant qu'il etoir impoſſible que ſon 
cur ne füt pas d'accord avec fa lan- 
zue, elle lui laiſſa beer tant d'aſcen- 
dant ſur toutes ſes volontés, qu'il la fit 
abſolument conſentir a prendte la fuite 
11 avec lui. Le jour, heute, & le lien oi 
| Fon devoit fe joindre pour partir, fu- 
| rent choiſis avec des precautions qu'on 
| _ eroyoit infaillibles ; mais quelques ſoup. 
] cons qui ſurvintent au Fermier, lui 
| Vent troubler le rendez-yous par dau- 
tres meſures. Mylord trompe dans fon 
attente, retourna chez lui, ſans avoir 
pu penëtrer d'od yenoient des obſtacles 
qu'il n'avoir pas prèvus. 
Le mk me jour il fur encore plus ſar- 
pris de recevoit la viſite du nie 
qui lui reprocha hardiment le deſſein on 
il eroit de laccabler de honte & de dou- 
"8 leur par la ruine d'une chete fille qui fai- 
ſoit toutes les délices de fa vie. Des 
laintes fi amereg & ſi juſtes, confondi- 
rent le coupable. Il ſe trahit par ſa rou- 
geur & par fon embarras. Sa _— 
t 
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fut de traitet Vaccuſarion de chimere: Il 
ſoutint que rien n toit ſi EJoigne de fa 
5 rte „& que sil avoir pris plaiſir 4 

d 


iner innocemment avec Louiſe, il 


ne s toit paſſe rien de wn entre elle 


& lui. Le Fermier ſouhaita qu'il ne 


fut pas alle effectivement plus loin, & 
le conjurant, les larmes aux yeux, d'etre 


aflez genereux , pour ne pas outrager 


un pauvre Vieillard dans la ſeule choſe 
qui füt ſenſible à ſon cœur; il ſe rerira 


Etre tout-a-fair raſſur . 


2 Quoiqu une viſite ſi touchante eũt 
fait d'abord quelqu itnpteſſion ſur le 
cut de Mylord, il ètoit trop galant 


homme pour laiſſer prendre le deſſus 


aux impreſſions de l humanitè & de la 
vertu, ſur les mouvemens de ſa paſ- 
fion , & ſar ſon goũt pour le plaiſir- 
Des le ſoir du meme jour, il trouva . 


le moyen d' engaget Louiſe a un rendez- 
vous, qu il lui donna dans ſa ptopre 
maiſon. Il lui repreſenta que leur 


amour commencant 4 eclater , il valoic 
bien mieux pour elle-meme fe livrer 4 


ſa tendreſſe & ouvrir Foreille à fon in- 


xeret , que d'tre en but aux mauvais 
diſcours de Venvie ſans en tirer aueun 


Tom. J. | C 


ya .4TUNTORES: | 
avantage ; qu à Legard- de ſon pere, il 
ſeroit aiſe de le fativfaige en lui don- 
nant ſa Ferme à vie, & que le bon 
homme auroit d'aillenrs de joie 
en apprenant que. fa fille ſeroit aimte 
conſtamment, & traitée route fa; vie 
comme une Reine. Louiſe meditant fur 
bz force de toutes ces raiſons, ſon ſi- 
lence fut pris pour un ſeeret conſente- 
ment. On ne perdic point un moment 
fi favorable. On lembtaſſa, on lui pro- 
mit une tendrefle & une conſtance 3 
nelles. Le plaifir que fa credulite lay fit 
trouver à de ſi charmantes promeſles , 
Vempecha de S appercevoir que la nuit 
$avancott. Il ereit bien tard pour re- 
tourner chez elle. On la preſſa de paſ- 
fer la nuit au Chateau. Elle y conſentit. 
Il eſt aiſè de juger que fa ruine ne fut 
pas remiſe au lendemain. wy 
Le triſte Fermier apres avoir paſſd 
2 ſoirèe dans une mortelle in- 
„ ne reconnut. que trop tòt 
a1 avoit perdu ſa Flle. On Lada 
le jour ſuivant qu on l'avoit vue chez 
Mylord. Il ne perd pas un moment 
pour $'y rendre, & ill inſiſte ab ſolu- 
ment à le voir. Son car abimé de 
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ſa d'abori 
822828 — 
ves los plas ameres, 5 lay — 
Houtrage qu il gil lut abb Ne contre 
parobe:d'lranneur. h forre & la glas 
expteſſe. My lord ſe qu i po it 
ow rye ew: atellei 
& proteſſant à ſon Fetmier qui Walch 
demanderoit pas un ſou de ſa Fermi 
pendant tout le reſte de ſa vie, il ajoura 2 
une-faveur de _ nature deve 
REY ir deſagrd» 
il ——— levers 
1 | gjerm cerbe oſſre aue. 
indignarion: non „ Mylord, dit- ik à 
fon maite, je ne ſuis point capablede 
vendre i hormeur de ma Fülle, nu de 
recevoit le prix de ſa honte & der ſom 
infamie Vous mavez n 
injure. Mu vengeance fera. du moins lo 
mopris, 4 —— Bao des 


2 autant vos favenrs 
| u votre ee 114 
I malheureuſe vous aven 


rrompee , je ne * verral play. 1 Elle le 
repentira trop tard· d avoir manque à 
Tobéillance u elle me doit. Et pour 
vous, Mylord je ptie le _ de vous 
| - Ch 


* AFANTURES, Get : 
Jr onion juger gilde ee 
ſacxiſient 2 & le EN des 
milles à leur libertinage, & qui ſe font 
un jeu de conduire par le chemin de 
Tamertume & des larmes un innocent 
vieillard au tombeau. Aprꝭès ce diſcours, 
I lui tourna le out en 2 recoublane ſes 
* 13 SH © 
4 ord ne le vit Soy plardr 4 
Po remettant aiſẽment de cette fa-- 
euſe ſcene , il donna ordre qu on lui 
tint pret un catoſſe à ür chevaux dans 
lequel il ſe rendit ſur le champ à Lon- 
dres avec {a maĩtreſſe. Depuis _ 
nes qu elle y eſt avec lui, il n'y 
4 A qu'il ne lui ait fait 8 5 
10 pre: op Von en juge par le ſort de plu- 
fieurs autres Filles qu il a trompëes ſuc- 
ceſſivement, cette. felicite ſera cour- 
te; ſon deſtin ſera bientor d'&rre-aban- 
donnee au torrent des vices de la Ville, 
& la prediction de ſon Pere ne ſera * 
e nfailliblement verifice. 
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Try 11 14 Wenige un * 
5 bd les Antlois navoient 


Jamais penerre. On le croyoit deſerr 


parte ts le terroir en paroĩt ſterile , & 
he les accès en ſontextremement di- 


ciles. Son étendue eſt d' environ ſept 


Heues de circonférence. II eſt entoure 


de tous cores par un Marais, quieſt tou- 
oy rempli d'eau, ce qui avoit' peut- 
tre autant contribus que tout le reſt2 3 
fermet ſoſcqu alors Tentrée des monta- 

8. dant du cöté de la mer qui 


| 1105 langues' de tetre ſeche” quill 
n Etoit pas ai 
IA farface , parce qu elles n &tolent pas 
moins couverres d'herbes & de roſeaux | 


Cuj 


'2 deux lieves : Al ſe trouvoir 
E de diſtinguer dureſte de 


* 


3 
Were AY NruAES 


s-fangenx f es 
. 


Le es x doit any, 


Prenant que cette portion 2 
et, cre mcgligtæ zul qu alis. Qn s toit 
attaché, comme il arrive toujours dans 
* ſorves d 'crabliſſerrens , aur licur 
s plus commades &, les plus fertiles. 
E la ſarere & nest qui mn 
3 ce choix. 
ne revolte des Negres: a un 
embarras extraordinaire aux Anglois. 
Le .mal devenant plu plus, ſcrieur de jour 
en jour, on s. Etoit enfin derermins 3 
partir de Londres gaalgues com- 
s de vieilles Tr; , gon crut 
bo ſantes pour tefroidi Tardeur: des 
rebelles. Mais comme les habitans de 
Por Royal auroĩent tte expoſts aux dex- 
Aieres inſultes , ils avoient attendn 
Tarrivee de ce fecours pour commen- 
cer 4 ſe defendre, ils rent prendre les 
| armes 3 A ce qui ſe trouva parmi eux 
de p ſonnes capables.de les porter. 
Les * 3 Angloiſes de Ia Jamai- 
que $'etant. 8 dans LIlle pour 
don e à un gras ee 


E r a 8. 


meat ror. Ontè ſolat — an 


iere epouvante , & de les 
_ e ſi p gh pv par en ruer un 


certain nombre, Feſperance qu un 
peu de ſang repandu diminilroit ja har- 
dieſſe avec laquelre ils ſe 
Fous momens. Ge deſſein — . 
ſuceès qu on s toit promis. Les Fu 
tchapperent — — 
ne put les pourſurvre , & Iignoranoe 
des chemins fit craindre aux Anglois de 
vengager trop avant 
ate vet pas lai ds de 
rer un jour preſqu'enter';” de ſorte que 
la ſeule apptoche de la nuit croje une 
forte raifon de s urxeter. Ils fe trouve- 
rent fur de bord du Marais qui envi- 
ronne les Montagnes dont fai . 


iv 


toient . 


* 


8 


56 Aru . 
Lendroit toit commode, & la ſaiſon 
aſſez douce pour leur pertettre dy paſ- 
ſer la nuit. Ils Steele ti à une 
marche longue : & dangereuſe qu il au- 
roit fallu fire dans I — Apres 
avoir reconnu les environs , il y en eut 
quelques-uns qui profirerent du reſte du 
1 pour deſcendre dans le Marais; & 
hazard les ayant fait tomber ſut une 
ue de terre for ſeche, ils gagnerenr 


ate le pied des Montagnes, 


ou ils retournerent au camp charges 
rm gibier. 

La nuit Etant devenue fort ſornbre; 
ils eroienr tous 4 repoſer tranquille- 
medr , lorfque les Sentinelles effeaybes 
par un  ſpeftacle extraordinaire, — 


rent l. allarme dans toute la Troupe. La 


face des Montagnes s'etoir comme en- 
flammee tout d un coup. On voyoit une 
infinite de feux qui s clevoient vers le 
Ciel, & dont le nombre ne faiſoit 


* augmenter 2 vie d' il. Quoique la 


iſtance fiir mediocre, il Eroit impoſſi - 


ble de diſtinguer la cauſe de cet embra- 


ſement; & dans un lien qu'on avoir 
toujours cru-deſert , perſonne ne pou- 
voit ſe figurer que ce füt un ouvrage | 


Vis 


EY MER; 8. Wy 
{'Qn' Etoirſar d ailleurs que les 
We qo venoĩt d&' ponrſtivre', 


avoient 52 une route diff 


ens le reſte de la 
| Ne 2 les armes, 2 remitent 4 exa- 
Thiner le lendemain ſotte de 75 
ih ils avoient4 craindre. 
Pendant ce temps la les Chaſſeurs qui 
avoient traverſe le Matais quelq 
heures aupa 


toit contraire 4 Vordre des Chefs ils 
Vexecuterent ſecrerement. C*toit- la 
curioſitè ſeule 


& stant avances juſqu aux Montagnes, 
ils teconnurent bien ror que les ſammes 
partoienr du ſommet de f e 


arbres qui &toient diſpe Mts Re 
chant de la còte. Leal Wale 


donna point. Ils monterent avec beau- 


coup de peine, pendant Veſpace d'une 
heute, malgré [les 
des plus ſauvages. De quinze qu ils 


Cy. 


brenre. Les 
EY 18 ois, MM. Morton & _ . 
— ; fe ſer loves on neanmoins 'de 


P3003 ET EL - 


ravant', reſolurent enſem- 
ble d'y rerourner par le m#me chemin 
ils e ol Comme ce deſſein 


i les conduiſoit. Ils 
retrouverent heureuſement leur route, 


- difficulr6s dun lien 
Goon, , Uy en * | 


A 


* ate 
aualhanceaſergepr , 166 pom 


vie en oulant juſqu an 
zagne. Mais les creize autres ne 8 tant 
point rebutẽs de cette keg actiy 
verent aus pieds de qualques- uns deg 
premierz arbres, dent la dete leut 

it ſerya de guide. = 
Als ſe: cxpyoient fort 0 Is- 
5 5 bags u ils, deſiroient· Cepen- 
fant ils n appergurent rien aux environs 
des arbres, qui püt leur faire paroitte 

Ia moindte conjecture. & pour com- 
Ale de chagrin, los ar hres de cette Core 
a ctant chenelus qu au ſommet, ils na- 
vojent Faide. d aucune branche 44 
rimper 3 de ſorte qu an pied meme 
Far bre on; ils ſe 4rouvaiem, | (by ao 
ſe-decourroit moins 4 leurs GE | 
ne ee 
. 

1 ils r 

iy 


| Tt. 4. ae un vo 

Fonible rza de concert 

une décharge ya fuſils , en man- 

diſſant Larbse & les Hammes. Ils tire 
dent au feuillage, & quelques - unes de 
deus balles ꝓcterent ſi heutenſement 
e den wm ber 3 Jaurs pioda uns 

T if C 
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ronvils contensds I emaniee donecerts 
Relation ramene les choſes 2 1a 


r — 
. Lacrainte deere ſurpris 6c x 
& acca- 
rye 01cdoagr me eons. 
rps/ | 


— DI 
— led pied de la Montagne — 
ao _— fort long · tems en che- 
min, cxoit cout · i- fait jour lor ſqu ia 


— 
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atriverent 4 entree du Marais. Mais 
au moment qu ils commengoienc d ha. 
ter leur marche, ils entendirent le bruit 


de pluſieurs perſonnes qui deſcendoient 


la montagne apres eux. Tandis qu ils 
balanqgoient s ils devoient faire tüte, 
du prendre la fuite, ils furent raſſurés 
r la vue du petit nombre d ennemis 
.. fe croyoĩent pourſuivis Il ne 
conſiſtoĩt qu en trois perſonnes, dont la 
figure & les armes n annonœoient aucu- 
ne hoſtilitẽ; ils tendoĩent au contraire 
les bras en s approchant, comme s ils 
e uſſent eu quelque faveur à demander. 
Nos Anglois les regurent avec beau- 
coup d humanitt᷑. Ils connurent d abord 
à leur langage () que — trois Ef. 
z; & aux marques de leur joye 
een — Jes e | 
ils ſe croyoient delivres. L'un des-trois . 
avoit la barbe & les cheveux d'une 
blancheur admirable; & c toit moins 
Feffer de Tage que de ſes chagrins; car 
il avoir à peine ſoixante ans. Les deun 
autres Erozent ſon fils & fa fille, qui 


v, 


2 . 1 1 2 — 


1 Les Anglois qui paſſent en Amerique 
— — TEL 


6 apprennent or 1 


TF: x 
* 
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| Pirviſſvienc etre encpre dans la fleur de 
belle, mais le teint ſi brun qu'il toit peu 


different dun Negte. La jeune fille aa 


contraire toit plus blanche q 
ne le ſont communtment les Ef 


© & queiqu elle fut vetue dune maniere 
fort bizarre, elle paroiſſon extrü m-- 
ment belle. Les Anglois vouleient etre 


informs ſur le champ du detail de leut 


Avanture; mais le Vieillard leur fir en- 


tendre que s ils aimoient la liberté, ils 


fe N retirer. 
;Erotenr ſoutenus 


par un corps 


conduite à leur Chef. Il ne ſe laſſoſtt 
pas en chemin d embraſſer ſes enfſans, 
e de marquer par toutes ſortes de t6- 

mmoignages ſa reconnoiflance 2 ſes libé- 


Tateurs. ; | 


Le Colonel Morton qui commandoix 


1a petite armee Angloiſe, toit pret a 
lever fon camp, lorſqu on lui apprit 
que treize de ſes 5 
Montagnes. La joye de les recevoir'fit 


oublier leur crime. Ils firent un ra 


port qu on auroit eu peine à croire, 8's | 


3 


jeuneſſe. Le fils avoit la taille formt 


ne devoient eee moment pour 
Eapprit avec joye kh | 
ps de: rom- 


revenoient des 


— 


: 


rr 

preuves. Tout de monde ſouhaitoit avec 
ampacience d'entendre je Vieillatd E- 
. | 
tente ommude fut trompte par la pri 

re qual fic aux Chefs de lui — > 
motnent d audience à l cart. Voici le 
iſcouts quil leur tintrt. 
Le triſte (tat o je me trouve ne 
mem pas de vous confeſſer que 
je ſuis un homme de quelque diſtino- 
tion. Les deux perſonnes qui maccom- 


ſont mon fils & ma fille. Mal- 

2 la vive recommoiſſance que je vous 
is comme 2 mes liberateurs, j ai ba- 
lance en chemin ſi je devois vous expli- 
_ fAVAantare.. me t depuis 
que je ſuis libre 3 mais 22 
mon ſort ne m'a pas permis de les vi- 
ter. Je trouve nõanmoins un m- 
ment qui {atisfera votre cariofire ; c'eſt 
quien vous decouvrant mes infottunes, 
je vous cacherai mon nom, pour met» 
tre à couvert Phonneur de mes enfans & 


I e ee deneuf ans Gan naufiagp 
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eee 
parti du famille 


1. 5 ET e 


gagner une 


box punts 1 2 — Fobſew Alobhlcu- 


temps ce fardeau. Un nouveau. A 


ment des  vagyes nous prtcipita cout 
Ann coup au fond de Iabime. 1 


epouſe 7 Nit avec quirrede mes cu. 
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W [2 eee 
& hüit de nos Dotheſtiques Pout moi] 
F Col Aden 


\ 
longues douleurs ,*Fauroispeinea wn 


dire par quel miracle je fus ſauvè des 
lots. En revenant à moi, je me ttou- 


fans entre les bras. Vous les voyer toub 
deux ici. Mon fils avbit douze ans, & 


ma fille nen avoir que neuf accomplis. | 


Je les renois fi ſertes contre mon ſein 


que mes bras obẽirent avec ＋ lotſ- N 


que 3 les relacher. 
mutilement des yeux leur malheureuſe 
mere & le reſte de ma triſte famille. 


Je ne me ſouvenois pas mime de I inſ- 

tant ou la violence des flots mavoit 

Tepare de ce que j avois de plus cher. 
ais je m'imagine qu tant aſhs pro- 


che des deux enfans que J'ai ſauvés, 


un mouvement de tendreſſe "naturelle | 


me les fir ſaiſir, au milieu du trouble, 
& dans Vextremire du peril. 
Helas! ſi je benis le Ciel de mon 


ſalut, ce n'eſt point avec la joye qu inſ- 


pirent ſes bienfaits. Quel fruit ai- 
tirè du miracle qu'il a fait en ma 
-veur ? La vie qu il m'a laiſſte ne ma 
fervi * ſentir mes pertes, & 4. 


vai ſut le fable avec deut de mes en- 


S ANECDOTES. Tor 
nag Cependant la vue des deux en- 
qui me reſtoient ent la fotee da- 
doucir mon d6ſeſpoir. Javois toujours 
eu quelque predilection pour eux. Leurs 
larmes m'attendrirent, & me ſirent 


nſer à les ſecourir. En parcourant la 


Core , pour chercher quelque poiſſon 
qui put ſervir a leur nourriture, ap- 
pergns deux corps qui flottoient ſur leau. 

Je les reconnus pout deux de mes Do- 
meſtiques. Ils paroiſſoient morts, mais 
je ne laiſſai point de faire mes efforts 
pour les attirer au rivage, & j eus la ſa- 
tisfaction de leur voir ouvrir preſqu auſ- 
fi-ror les yeux. Juſte Ciel ! Il ne vous 
plut point d'accorder la meme protec- 
tion à mon épouſe & à mes chers en- 
fans. Avec quelle ardeur':neanmoins 


de fois noſai- je point me flatter de 
cette eſprant?s 1 01 
- Apres avoir paſſe plus de quinze jours 
ſar le rivage, ſans pouvoir obtenir ſur 
moi de men eloigner ,” je montai enſin 
ſur la Cote, ſuivi de mes deux hom 

mes & de mes deux enfans. Quoique 

j'ignoraſſe abſolument dans quel Pays 
Jetois, il ne m'Eroir pas encore venu la 


ſollicitai-· je votre bonts, & combien 


6 _ ATUNTORES: 
moindre crainte qu il fiir deſert. Cepen- 
dant je fus ſurpris qu'apres avoir mar. 
che Veſpace de pluſieurs milles, je nap» 
arrivames au bord de ce Marais, oi 
. Feus dabord quelque NPE 
an'engager ; n'y appercevantqu'un 
1 „&& te voyant borde de 


Fautre--core par des „Mais 
oette derniere rai ſon ſut enſuite le mo- 
tif qui m'y fi chercher un Je 


me flattai du Sommer i ues 
Monts e bang na 
les Plaines voiſines des Maiſons & des 
. ee ere le Marais 
avec peines. Celle que nous 
_ cumes 2 an ule) Shed 
Forces. Il ne nous reſtoit pour noutri- 
ture qu un petit nombre de poifſoris 
Fecs. La fatigue, 4a faim, & la rib 
teſſe, me firent regreter mulle ſois dt 
tre 'echappe au courroux de la Mer. 
Nous n rien autour de 
nous qui fur propre 4 nous inſpirer le 
moindre e ſpoir, & nous palſames le 
reſte du jour dans une mortelle inquis- 
rade. Mais ayant turn les yeux le foir 
vers I interieur des Montagnes, je do- 


; er Avrcborbe. 9 
e ue funde épaiſſe, qui ne 

pouveit pas wenn dum lieu Yort vloi- 
pn6{Nous-nonshirames de ſuivt ce 
rayon Vefpcrance ,*& ſe bruit que nous 


eder anreden cee 
Plusede douter nous roche 
cen lien habics. En effet, 5 des 
hommes n Tbiteent mais f gro- 


Here dc ſi qu * zvoit' 
ne miſere qui nous put fai 
eee comme un bon- 
heut. Ils 1 de nous voir. 
Cependant notre /ſoumiffion & notre 
pet nombre, les raſſurerent. Lobf. 


| . ima 


NE a tor grandinombre à run de 


rois-je preſſemi 4 
quoi Jaberg en les abordant 


lendemain. Je fus trompe par la fu- 


mee que favois vue, & gi ne a 
ſoit E June ee 

Enfin., fair malbæur, on di faut de pro 
dence , C'eſt 4 cette demarclts —— 


AFANDVRES: 125 
Loci faut atttibuer les ante qui 


Gh ma hot & 
me eſſe po .2 
Jes eee je 4 dix ou —4 
dans cette premiere Ca Mais tan 


dis que je m efforgois de leur faire con- 
noĩtre par mes ſignes le beſoin que nous 
avions de leurs ſecours, il en ſortit 
2 ues uns qui avertirent leurs. voi: 

& notre-artiv6e. Dans un inſtant, 
nous fumes environnts d'une multitude 
dae ces Barbares'; & le bruit qui ſe 
 Hiſoir dehors me fit juger qu ils 7 
Etoient encore en plus grand nombre. 
Ils ne nous firent aucune violence z mais 
leur admiration s META d' une may 
niere fort imporrune. Ma fille qui avoit 
alors toutes les graces & tous les char- 
mes de Venfance , attiroit particuliere- 
ment leurs regards. Sa robe (*) Eroit 
Aue Sol Kfar. kin den 15 


dT * ) Cela ne BSA point biet 
qu {caveat avec quel air de magni * 25 
Eſpagnols affectent de rentter en l 
ehe W ziches 1 HE ou du 


4 4 by — "x" — ad 55 
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woit poinr rernie-; & ſa cocffure qui 
etoit entichie de diamans 977-0 jr og 
re ſon lat naturel. Je la tenois par la 
main, & je la raſſurois par mes diſ- 
cours, lorſqu elle me fut enlevte par 
quelques femmes Sauvages, ſans que 
je puſſe m'oppoſer à un deſſein dont je 
navois pas eu la moindre defiance: . 
ſentis dans ce moment des tranſports, 
qui ne peuvent · ᷑tre bien congus * par 
bo hear Je me precipirai au milieu de 
la foule, ſans rien menager. Pabbatis 
en paſſant ſept ou huit Sauvages. Je re- 
dignis ma fille, & je la pris entre mes 

as. On ne S oppoſa point à mes mou- 
vemens. Je crus reconnoitre au con- 
traire dans le murmure de tous les 
teurs qu ils condamnoitent Pentre- 
priſe de leurs femmes; & peut · ètre na- 
voĩent- elles point elles-memes d autres 
vũes, que de careſſer un enfant qu elles 
trouvoient aimable. Mais la tendreſſe 
aternelle ne ſe raſſure pas fi aiſẽment. 
on imagination ſe repreſenta auſſi· tõ 
tout ce que ; avois 4-craindre pour ma 
fille, & dans Vardenr'de ce ſentiment, 
je forma un ptojet affreux, que j'ex6- 
cutai ſans delai , avec autant de bong 


enen 
heur que d impiité. Je plagai ma fille 
— — —— 

vvages, & je me jocmai d genoux 

Vant elle. Jordennai gyro ay & à 
mes deux Valets de ſuivre mon erem- 
ple Je joignis les mains, qe me proſ- 
der nai le v atre terre, je profe- 
rai diſcouts avec le ton d une 
| aA gt n oubliai rien de tout 


rials adoration avoir — une 
ire paſſet ma 


pour . une 8 Les mau ve“ 
— etant les memes dans ons 


ieee dene d. 


reaps ae, il 
—— neg — pat 


ben lan lence, & & par lenes geſtes reſpec- 

Pi que mos artifice 
r En effet, après un 
ee are rr par lequal ila 
ſe communiquoi em ment leur 


penſce, jelesvine 4: genoux ,.66 
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que moi, comme ils euſſem voulu 
nee eg Welle aan ae. regee: 


2 danerimant que / bat 
mauvaiſe ſurtune m'a fait commentre. 
Je ſuis porte à vous en faire Vaveu,, par 


leſperance; que le Ciel prendsa cette 


de mon tepentir. 
Ill me fat ail apres cela Centrecenir 


les Sauyages dans la mème opinion; 
& le ſecond fruit que j em tirai fur dibs 


tre ma fille ce qu ils reſpecteient 
3 plus. Cetta 


— — ———— 

mi eu. depuis pres de neuf ans, W 
dk que pour.ctablir miewe 
mon entrepriſe, 22 des la pre- 
miere nuit de ne laiſſer . ma 


fille aucune nourriture en „& j ai 
roajours continue. de lui ve obſerve 
la mime choſe : Des Sa —— 

2 tromper, ſo ſont 


qu elle vivoit ſansalimens. 
Lorſque j; eus reconau.dans Ia ſaite 


9 


rendes à ma. fille les eee | 


humiliation volonnire pour ne marque 1 


— 
* 
- ; 
- 


7 
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liere pour le feu; je ptoſitai de cot 


nous les attachoit, en allumant quel- 
quefois un grand feu ſur le ſommet de 


leur ancienne Divinite & la nouvelle. 
 De-IR encore le vètement bizarre que 


as 9 ů — — T — ow —— 2 «—b. ——— aye - 
5 a 


peu ancjenne , & quec'eſt le hazard qui 


% 


2 


- 


aveuglement pour fortifier le lien qui 


la Cabane qu'ils nous avoient accordee. 
Ils n'ont pas manque de croire que c- 
toit une marque d'intelli entre 


vous voyez à ma fille, C'eſt deux me- 
mes quꝭelle tient cette parure. Ils pre- 
noient ſoin d'y ajouter chaque jour 


quelque nouvel ornement; & cette frai- 
cheur de teint qui doit vous ſurprendre 


apres neuf ans de ſèjour dans un lieu 
tel que celui dont nous ſortons, elle 
la doit 4 l'attention qu ils ont eue con- 
tinuellement de la garantir des plus 
legeres incommodires de Vair & des 
ſaiſons. | | 


Je ne m'arreterai point 4 la deſcrip- 


tion de leurs mœurs & de leurs uſages, 
qui n'ont rien de plus extraordinaire 
que ce que vous connoiſſez des autres 


Sauvages. Leur nation n'eſt point nom- 


breuſe, ce qui m'a fait croire qu'elle eſt 


3 
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Compagnons, que je ſuis dans la 
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a conduit, comme moi, leurs Fonda- 
teurs dans ces Montagnes. Stupides 
comme ils ſont, il m 66 impoſſible 
de tirer deux le moindre cclairciſſement 
la- deſſus, meme apres avoir appris leut 
langue. Ils ne ſcavoient pas mieux fi 
leur pays eſt une Iſle, ni quel eſt ſon 
nom & ſon-erendue 5 & je viens den- 
tendre pour la prerpiere, fois de vo 


= 


maique.. Si vous me demandez ce qui 
noüs a pu retenit ſi long - temps par mi 
ces Barbares , C'eſt premierement igno- 
rance de ce que nous avions a eſperer 
en, les quittant, & la crainte de nous 
K à des max encore plus tetti- 


bles. Mais d'un autre core la délicateſſe 


de ma fille ne m'auroir Pa tmis den- 


treprendre un voyage penible pour cher- 


cher un terme incertain. -J'erois re ſolu 


Aerendee an wging queelle ett vinge 


ans. Ajouterai: je une autre raiſon, qui 
deyroir peur str, nous faire ſouhaiter 


de ne jamais reyoir I Europe? Je crains 
par des confeſſions: ft ſinceres, de vous 


faire perdre les ſentimens favorables 


1 %, e Yo Pe: 
47 
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7 err 
mais j agis par le motif que je vous al 
n 
La beauté de __ fille nayant fait 
qu'augmenter avec lage, je m'apper- 
pn \ Forſqu'elle eur pal p nf 
annee , qu un grand nombre de jeunes 
Sauvages la regardoient avec d autres 
yeux qu'ils navoient fait juſqu alors. 

e ne pouvois m'y tromper. Leurs 
ſoins, leurs aſſiduités, la jalouſie me- 
me que je voyols naitre entr eux, & 
pluſieurs querelles ſanglantes dont elle 
Nour la cauſe , me firent craindre 
qu une paſſion brutale n ẽteignit cor ou 
tard leur reſpect. Ce fut alors que je 
penſai ſèrieuſement 4 quitter Fhabita- 
tion. Mais pour combler mes mal- 
heurs, je tombai dans une maladie vio- 
lente. Le danger de ma fille m'en pa- 
rut plus preſſant; car à quoi n auroit- 
elle pas du s attendre fi la mort l'eũt 
privee de mon Necours? Je me crus 
oblige de la marier. Mais hélas! à qui? 
Pouvois- je donner une fille que Jaime 
plus que moi-meme, 4 un miſerable 
. ? II falloit donc la donner 3a 
Tun de mes deut Valetz. Quoi ? 4a 
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fille d'un homme tel que moi devenir 
FEpouſe' d'un vil Domeſtique! Cette 
morrelle penſce faillit ſeule de me met- 
tre au rombeau. Enfin, preſſe de mon 
mal, & trouble du danger de ma chere 
fille, apres avoir invoque le Ciel avec 
un ruiſſeau de larmes , apres Vavoir pris 
à remoin de la neceſſite fatale ou jerois 

_ reduit, je pris le parti de la donner 4 
ſon frere; & ſorte que vous voyez ici 
dans la meme perſonne le po & la 
ſœur de mon In 140 e 
Ma ſantè ne fut pas plutòt rétablie 
que je me repentis amerement de ma 
remerite. Devois-je perdre ſi aiſemenr 
toute confiance au ſecours du Ciel, & le 
croire moins intereſſè que moi 4 pren- 
dre ſoin de Vinnocence ? J'avois com- 
mis un mal, non-ſeulement irrepara- 
ble, mais qu'il n'eroit pas meme en 
mon pouvoir de faire ceſſer 3 car mes 

enfans nt une ſi violente paſſion 

un pour Fautte, qu il me fut ĩimpoſ- 

ſible de leur faire renoncer à la qualitt 

d' poux. J'admirois quelquefois cette 

tendreſſe ardente qu'il ne dependoir 

plus de moi d arreter. J INE ſi la 
e D ij 


56 AVANT DU AES 
natute pouvoir ètre bleſſte d'une union 
qui doit avoir ere neceſſaire dans l'o- 
rigine du genre humain, & ſans laquelle 
on ne congoit pas que les hommes ayent 
05 ſe multiplier. Mais je n'etois pas 
ong· temps a reconnoitre que dans quel- 
que ſens qu'on explique le paſſe, ce 
qui eſt dèfendu aujourdhui par les loix 
divines && humaines, ne-ſcauroit erre 
Innocent. Si 0 choſe pouvoit me 
tenir lieu d'excuſe , & deguiſer mon 
crime 4 mes propres yeux, c toit la ne- 
ceſlire de notre ſituation qui n etoit 
pucres diffèrente de celle des premiers 
hommes 3 car un ſentiment invincible 
de fiertè ne me permettoit pas de re- 
garder des Sauvages & mes Valets com- 
me des hommes d'un meme ordre que 
moi, & mon fils Eroit le ſeul par 
conſequent qui pur ètre l' poux de ſa 
ſœur, lorſque la crainte d'un plus grand 
mal me forcoir de lui en 3 un. 
Cette penſce diminuoit un peu les allat- 
mes de ma conſcience; mais elle re- 
froidiſſoit le deſir que je devois avoir 
de quitter les Sauvages, parce que je 
ns pouvois trouver cette excuſe que pat - 
* | 3 


2 — 


aw ͤ— wl « —P 
1 * 
- 


” ——— — — * 


„ — — 


R. enen 
mi eux. Cependant il ny a point de 
conſideration qui ait pu Tak Eire ba- 
| lancer cette nuit à faific Voccalion de 
nous remertre en liberre. J'eſpere ſeu- 
lement que Fhonneur & la religion vont 
etre des motifs aſſez forts pour faire con- 
ſentir mon fils & ma fille a renoncer 
Fun à Vautre-3 & c'eſt pour commencer 
à les y exciter pat la honte, que je vous 
decouvre en leur prẽſence toute la veritẽ 
de notre Avantu erte 
Il me reſte à vous apprendre la fin de 
notre eſclavage, & la cauſe de ces feux 
dont vos Compagnons m'ont aſſure que 
vous avez eu quelque frayeur. Deux 
Sauvages qui 6toient hier a chaſſer ſur 
le bord de la Montagne, appergurent 
pluſieurs de vos gens au pied de la 
2 3 a Ny por Sn 
ort effrayes de ce cle. Ils repan 
dirent leur crainte 3 les ba- 
nes, & leur rappott ne tarda point 
venir juſquà moi. Je compris d abord 
1 les ètrangers qu ils avolent vus 
toient des Europtens; c toit des hom - 
mes verus., me dit-on, comme je le- 
tois il y a neuf ans. Tout mon ſang 
* D 11 « 6 
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$'Enjut à cetre douce nouvelle: je ne 
| dehberai plus fur la raiſon que javois 
= eru' capable de nVarrerer chez les Sau- 
= vages. Je ſerois patti ſur le champ, fi 
Tapproche de la nuit ne m'eur fait crain- 
dre de nous égarer dans le Marais: 
mais Erant force d'attendre au lende- 
main, je ne voulus rien negliger de ce 
qui pouvoit affurer nos eſperances ; il 
me vint à feſprit que vous pourriez vous 
eloigner avant le jour, je pet ſuadai aux 
Sauvages d'allumer pour leur ſarere tous 
les feux que vous avez vus ſur la Core. 
| Outre la confiance qu ils ont au feu 
comme à leut principale Divinité, il 
| me fut aiſé de leut faire croire que 
cCetoit le ſeul moyen de vous Srer len- 
vie de les attaquer, Ils ſe hacerent de 
monter au ſommet des arbres, je les 
aſſurai qu' ils ne pouvoient choiſir de 
meilleure place pour vous inſpirer. de 
Yeffroi. Mon eſpoir toit au contraire 
de faire naitre votre curiofite par ces 
flammes, & de vous engager du moins 
4 differer votte t juſqu au jour | 
pour en decouvrit la cauſe. J &tois d 1 
quelque diſtance avec un gros de Sauva- g 
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5, lorſque J ai entendu les coups de 
Tuſil que vos gens ont ures ſur la Mer 
_ rapne, Ce quiaeffrays moxtellement les 

Sauvages/, ma paru le 923 certain 
dun heureux. changement de fortune, 
Je les ai quittes avec mes enfans , en 
leur faiſant entendre que j'allois m'ex- 
ROE au peril pour I'amour d'eux; mais 
bien ſar de ne les revoir jamais, & de 
joindre bien- tõt mes Libèrateurs, que 
J ai appercus effectivement à Fentree du 

arals. | | 

Ce diſcours, & le remoignage de 
reconnoiſſance dont il fut accompagne , 
exciterent une genereuſe compaſſion 
dans le cœur des Anglois. Ils ne chan- 
gerent point le deſſein qu ils avoient de 
E nyant aucune raiſon qui put 
es porter à troubler le repos des Sau- 
vages, mais à la priere des Eſpagnols, 
ils firent une décharge generale pour 
avertir les deux Valets qui etoient reſ- 
tes dans les Montagnes , de quel cote 
ils devoient chercher leur Maitre. On 
les vit arriver peu d'heures apres. Les 
Sauvages , ſelon leur rapport, avoient 

a conſternes au wn qu ils 
iv 


Bo AFANTUREsS, Ce 
avoient entendu. M. Morton i 
comin de la-Coloiiie Abgitiſe-.fobin 
Eſpagnols regurent routes fortes de ci- 
vilites & de ſecours, juſqu'a ce qu ils 
ttouverent I'occaſion ' de paſſet dans 


IIle de Saint Domingue. 
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nomme Verdinitꝭ, toit depuis pluſſeuts 


annces dans Leſclavage, & ſe conſoloit 
3 * bonheur de plaire 4 l fille de ſon 


ter trop cher la conquere de ſon cur. 
Le lieu de leur demeure ſe. nommoit 


Hradiſeh, ville de Bulgarie. Verdinita 
ſoutenu par amour; & par 1 | 


ce qu il avoit d'engager. ſa Maitreſſe 


a prendre quelque jour la fuite ayecr 


lui „ nepargnoit rien pour gagner la 
confiance de ſon Patron; & s tant ap- 


Percy, que ſa paſſion dominante ètoiĩt 
avaxice K 11 D 8 appliquoit particulier 8 
ment à lui faire pten re une bonne 4dee- 


aun ar en * 5 
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airre , qui ne lui avoir pas fait ache - 
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ſement, que le Turc après la avoirmis # 
diverſes ſortes d'epreuves;tuicrur autatit 
de conduite que de fidelire ; & le pre- 


vVant un jour à part il Ini donna une mar- 


que de confiance qui paroſtra fort tran- 
ge dans un avare. J'ai, lui dit- il, une 
opinion de votre konntetè que je nat 
de celle d aucun Turc. D'ailleurs vous 
n'avez ici ni amis ni parens, 2 qui vous 
puiſſiez ſouhaiter plus de bien qu a 
moi; ces deux conſiderations me pot- 
tent 4 faire choix de vous pour une 
commiſſion d'ott depend tout le repos 
de ma vie. Dites moi naturellement fi 
je me 2 — dans l'idee que j ai de 


bh & de votre zele. Verdi. 


| dit d'une maniere capable de 
1 enter. Auſſi- tõt le vieillard lem - 
Tags en lui donnant les noms les plus 


Tendtes; : enſure il le 3 wy la main, 
& tournant pluſieurs tète pour 


t aſſürer sil — vũ de erase, il „il 
le mena par pluſieurs detouts dans un 
Cabinet qui eroit au fond de fon appar- 
tement, & dont il ouvrit la porte avec 
une grofle clef. Le lien Eroir obfeur \, & 
la ſeule fenètre qui fervoit à Leclairer 

Etant Te F grille fore ferrbe, 


N E AND οHWðds. 2 
Ade pareiſſoit gusres difftrent 

priſon. Ceſb' ici, dit FAvare que ja 
riens mon ot & mod argent renfermès. 
Jen ai des ſommes immenſes, qui 
ſont le fruit de mon travail & de mes 
Epargnes z & continuant douvrir plu- 
feurs atmaires , il fit voir à Verdinitz 
e Vous cone ſa 


je, reprit-il , ce qui manque & 
— 9 — a 


—— 


h Saales me. live: 2 — 

eontivhelle od je ſuis- Me pramertes- 
vous cette marque d affection? Saoyen 
far qu il ne vous manquera tien, 88 


qu apres mon argent vous ſerez e qu 
- j autai de pls cher au monde. 8 


Vendinitz, qui ne buoyoig point 
1 i fa promeſſe allow Cengage Be 
balanga point à ſe her pat les 
blast ſer mens, Le Vieillar rai fatis- 
fait renouvella ceux qu'il ayon deja faite 
de le recampenſgr au- delà de ſes der 
ſus, de fet mant avec ſoin ors les at 


$4 | © {pea re dn f 


moires, il embralla' de nouveau bi 
Eſcla ve „ lui rebom mand le ſeeret & le a 
z&le,' & ſortit du Cablhee dent iH tira 12 | 


rteauſſi-r6t ſur la. 

Cette ſurpriſe, le plus bizarre effer 
peut etre que lavarice ait jamaispro- 
duit, aufoir et& fiineſte à Verdinitz i 
fa fermets naturelle ne let ſecouru 

car dans le premier deſeſpoir qu'il ref« 

ſentit de s tts laiſſe ttomper eruelle-. 
ment, il fur tentè de sen prendre à lui- 
meme & de ſe caſſer la rere contre la 
porte qu il ne pouvoit ouvtir. Dun au- 


tre cdtꝭ ſon Maitre: qui ne lu vit peut 


dere pas pris uu moment qu il ſortoiv de 


able 0e ui dans la crainte qu'un ne 


decouvtit route; atrendit des heures 


favorables pour lui porter ſa nourriture 


ſans etre apperęu; le laiſſa ſrlong · temß 


ajeun que le ſeul manque d alimens 


faillit 4 lui cauſet la mot. L amour 


Fhortear de la ſolitude, la craintè de 


> 


quelque ſuite encore plus triſta dom ii 


pouvoit ſe défler, & dont it mavbit 


aucun moyen de ſe defenidre ,- tout ſe 


reuniſſoit pour Vaceabler. A la verite il 
Tecut au bout de deux jours la viſite de 


Ton: Maftre, & quelques mets excel- 
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lens qui lui futent pre ſentẽs avec beau- 
coup de precautions, & comme aw 
travers de la porte qui ne fut ouverte 
qu à demi. On Texhorra en mème- 
temps 4 la vigilance, 2 la diſcrétion, 
à la patience & à mille vertus qu il 
pratiquoit deja malgre lui. Il auroit pit 
prendre ce moment pour proteſter con- 
tre une violence a laquelle il mavoit 
jamais pretendu conſentir. Mais com- 
prenant fort bien qu'il ètoit deja trop 
tard, & qu'il ne pouvoit meme fe 
plaindre fans allarmer' ſon Avare, & 
par conſequent ſans s expoſer à quelque 
vengeance funeſte; cette reflexion lui 
fit prendre le parti d'atrendre ſa deli- 
vrance de la bontè du Ciel ou de quel - 
que circonſtance favorable que le temps 
pouvoit faire naĩtre. En effet, apres plus 
de quinze' jouts de ce mattyre, il en- 
tendit pendant la nuit quelque bruit a 
la fenètre, & levant les yeux vers ee 
ſecours ineſperé, il apperqut la lumiere 
d'une petite lanterne qu'on s efforgoit 
de faire paſſer au travers de la grille, 
comme pour examiner sil y avoit quel- 
que chofe de renferm# dans le eabinee; 
Quoiqu'tl ne lui füt pas facile do diftics- 
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guar te ſon d'une voix qui richoig auſſi 
ſe faire entendre, il congut qu on 
etoit 1a pour le ſervir, & stant appro- 
che, {a joie fur &gale à ſa ſurpriſe en 
reconnoiſſant ſa Maĩtreſſe qui Erout au 


ſommet d'une echelle, & qui cherchoit 


| avidement 4 le VOID, 


Elle eur toute la liberté de lui par- 
— Nm 

rille les tenoit ſepares malgre eux. 
Plomby „C eſt le — qu'elle prend à 
la rere de ſes Memoires , rendit compte 
3 fon Amant de toutes les allarmes que 
ſon abſence lui avoit cauſces. Elle $8 


toit livrée d'abord à mille noirs ſoups 


ſujets d'inquierude qu à trouver des rai- 
ſons de ſe raſſurer, elle avoir vecu pens 
dant pluſieurs jours dans des agitations 


mortelles, juſqu au moment que ſon 


pere, dont elle obſervoit toutes les de- 


marches, ayant pris le chemin du Ca- 
binet avec les precautions d'un homme 


qui craint d etre obſerve & charge d ail- 


leurs de quelques alimens dont il s. 
toit ſecretement 22 , elle navoit 
pas deute, que dans quel qu intention 


que ce put ctr il ne zin Verdinitz 


E Accor zs. 65 
renferme. Elle avoir eu beſoin enſuite 
du ſecours dun autre Eſelave, pour ſe 
procuter une echelle & les autres 
moyens qu'elle avoir — 4. Il ᷑toit 

avec elle, & quoiqu'elle fir peu de 
fond ſur ſa fidélité, elle avoir mieux 
aimé $'expoſer au riſque d'#tre trahie; 
que de manquer une oecafion de $'eclair- 
cir qu'elle ne pouvoit eſperer autre» 
ment. 21 N 1 5 
Verqdinitz raconta de ſon còté à la 
tendre Plomby tout ce qu'il avoir ſouf- 
fert dans ſa folirude , & de quelle ma- 
niere il y avoir &E" conduit. Dans la 
joie qu ils reſſentoiem de ſe voir ils fe 
farrerent que amour ne laiffetoir pas 
leut bonheur imparfait, & qu à quel- 
que prix que ce far ils rrouveroient 
ny. moyen de forcer la grille. Ce 

t leur ſeule-occupation pendant plu- 
ſieurs nuits; mais lor ſque Vonvrage 
Eroir deja fort avanet & que I'Amant 
attendoit Yheure on ſa Maftreſſe avoir 
compte de le finir , il fur extremement 
ſurpris de voir paroitre ſur echelle au 
lieu delle , VEſteve dont elle avoir 
employé les ſecours. II apprit de lui 
que fa Maitrefſe avoit été marite le 


— 


e 2; 
meme jour, ſuivant l uſage des Tutes; 


___ Ceſt-a-dire, ſans avoit été prèvenue, 


mais auque 


& qu'elle venoit d tre livree a ſon mari 
| 9 ctoit le Gouverneur de Hradiſch. 
n quittant neanmoins la maiſon de ſon 
pere, elle faiſoir dire a Verdinirz que 
ce n'croit point ſans un mortel deplai- 
fir qu'elle 5 voyoit forcee de ceder a la 
violence; quelle Vaimeroir toujours; 
duelle diſputeroit long temps les droits 
u mariage au Gouverneur, & qu'elle 
Fexhortoit a ſe hater avec le ſecours de 
PEſclave.,. de ſe ſauver de fa ptiſon, 
pour Paider 4 ſe mettre elle-meme en 
iberté, ce qui lui ſeroit peut ètre plus 
facile que dans la Maiſon de ſon pere, 
ou ce qui toit du moins beaucoup plus 
neceſlaire & plus preſſant. 
Il en falloit bien moins pour porter 
Verdinitz a tout entreprendre, La grille 
ne reſiſta pas long- temps à des efforts 
animès par l'amour & par la jalouſie. 
Mais au moment qu'il ſe lie libre & 


prer a ſortir, il fur arrere par un ſcru- 
pule embarraſſant. Il ſe voyoit au milieu 
d'un amas prodigieux d'or & qẽatgent, 
qui ne lui NN point à la vèrité, 

i {a Maitreſſe devoit avoir 


*% 
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r pat le droit de ſa naiſſance. 
ttoit charge par elle meme de tra- 
vailler à fa li aur & ſans argent on ne 
reuſlit point dans ces entrepriſes. Oc 
toit pour elle en un mot qui il alloit 
employer: ne lui étoit-il pas permis 
d' pou Þ er une ſomme conſiderable 


er de toutes les efperances: 
— elle ſeroit obligte de renon- 
ber en prenant la fuite avec lui? Ces 
reflexions lagiterent long - temps. Il ne 
lui Eroir pas plus difficile de forcer une 
ſerrure que la grille. Les inſtrumens 


eroient entre ſes mains. Cependant {a 
gone nerolite naturelle fut la ſeule loi qu il 
V 


it. A quelque ſort que VYamour & 


la fortune puſſent le reſerver , il reſo. 
lut de meriter leurs faveurs. par les, 
voies de I honneur & de la vertu. En 
g attachant à cette reſolution , il prit 
le patti de deſcendre promptement pour 
ſortir de la Maiſon avant la fin de la 
nuit, & il recommanda 4 FEſelave 
qu'il. laiſſoit après lui, de remettre la 
grille & Vechelle en ſi bon ordre qu on 
ne par. du moins erer tout d' md 
coup de ſa fuite. 


F 


tirer .d'embartas- „ & pour le 


— 
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- Malheureuſement celui-ci neut pag 
la meme dElicateſſe. A peine ſe vit-i 
feul que ne doutant pas, ſur les fo 
cons qui ne manquent point de ſe 


que le lieu où il Eroir ne contint le tres 
or de ſon Maitre, il ne put refiſter à 
Tenvie de s enrichir par un vol dont il 
$'1magina qu'on ne pourroit jamais l'ac- 
euſer. Il forga 
| — de diligence Tauroit peut - ᷑tre mis 
couvert; mais Favidite de tout voir, 

& celle de rendre ſa charge plus riche 
en choiſiſſant ce qu'il croyoit remarquer 
de plus precieux , Harrèterent ſi long- 


temps, qu'il fut ſurpris par le Ture. Cer 


Avxare, à qui fa paſſion ne permettoit 
jamais de jouit d'un ſommeil tran- 
quille, $'6veilla au milieu de la nuit, 
& ſans autre motif que le penchant 
continuel qu'il avoit 4 la défiance, il 
lui prit envie de ſe promener juſqu'a 
la porte de ſon Cabinet. Prètant Vo- 
reille au moindre bruit, il entendit 
bien · tõt qu'il ſe faiſoĩt du mouvement 
dans ſes eſpeces. Il ouvrit bruſque- 
ment la porte, & fa preſence glaga de 
frayeur le nuſerable Eſcla ve. 


pandre dans la Maiſon d'un Avare, 


eurs armoires. Un 


( 
] 
| 
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Il neut pas de peine à ſe ſaiſit de lui. 
Dans le premier tranſport de ſa rage 
il auroit eu aſlez de force pour V'etran- 
gler de ſes propres mains, sil neut 
voulu connoitre ſes complices. Il ſe 
croyoit vole juſqu au denier ſou, & 


oiqu il n appergut point Verdinitz, 
i magina d abord qu tant de concert 
fans doute avec celui qu'il tenoit, il 
avoir d6ja pris la fuite avec la meil- 
leure partie de ſa proie. Cependant 
2 bien des marques de fureur, & 
interrogations ſans ordre, il comprit 
par les reponſes du Criminel qu'il toit 
moins malheureux qu'il navoit cru, 
& qu il avoir pas fait la moindre ger 
te. Cette aflitrance ayant rendu plus 
ille, il ſe far raconter toutes les 
circonſtances de! Avanture, & FEſcla- 
ve qui n'avoit pas d'autre reſſouree que 
l fincerits pour ſauver fa vie, lui cons, 
feſſa non-· ſeulement le deſſein qu'il avoir 


eu de le voler, mais encore la fuite de 
Verdinitz , ſes haifons avec Plomby, 
& lordre qu'il avoir regu delle de len- 
lever sil pouvoit 4 fon Mari. Cette de- 
claration neut point Vefter que! Eſclave 
en avoit eſpere. Il fut empale vif des le 


lendemain. 


— —— —— —— —⁰ woe cet 
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Verdinitz apprit bien töt ſon triſte 


fort, & les recherches que ſon Maitre 


faiſoit pour le decouvrir 3 nouveau ſu- 
jet de frayeur , qui, dans une ame vul- 
gaire, auroit ëteint tout a la fois le cou- 


rage & Vamour. Cependant pour ne pas 
donner une idee trop affreuſe de fa ſi - 


tuation, il ne faut pas remettre plus 


longtemps 4 declarer qu'il fur ſoutenu 


ar deux circonſtances extremement fa- 
vorables. Lune Eroic le fond qu'il pou- 
voit faire ſur Vamirie d'un riche'nego- 
ciant de Hradiſch , fugirif de Boheme, 

ut Lavoit toujours traite moins en 
Eſclave qu en homme d'une confidera- 
tion diſtinguce dans leur patrie com- 
mune, & chez lequel il s toit refugi 
après s tre echappe du Cabinet de ſon 


Maitre. Sa vie étoit non- ſeulement 4 


couvert dans une Maiſon ſi ſüre, mais 


il avoir encore Vavantage d tre informs 
de toutes les demarches de ſan Mai- 
tre, & de pouvoir ainſi regler les ſien- 
pes. L'autre reſſource ẽtoit de pouvoir 
ſe figurer avec taiſon que quelques 
aveus que ſon Maitre elit pù tirer 
de VEſclave qu'il avoit fait punir, il 
n'y en avoit point qui put tourner à {a 
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honte, ni le faire accuſer d'un autre 
crime que d avoir pris la fuite. Er 
2 auroit p craindre que {a ten- 
reſſe pour Plomby, & les deſſeins 
* avoir ſur elle ne fuſſent connus 
e ſon pere, il $'imaginoit bien que 
ce ne ſont pas lade ces lumieres qu on 
ſe hare de communiquer à un mari , & 
par conſequent qu'il n avoit rien de plus 
dangereux à redouter de la part du Gou- 
verneur, ni plus de difficultés à vaincre 
dans Fentrepriſe qu'il mèditoit. 
Les femmes des Turcs , dans la Bul- 
garie, tirant quelqu'avantage du voiſina- 
ge des Chreriens , ſont beaucoup moins 
reſſerrees que dans le ſein de la Tur- 
quie, & leurs demeures meme ne ſont 
pas ſi inacceſſibles , qu'un Voyageur cu- 
rieux, qui $attire un peu de conſidE- 
ration, n obtienne quelquefois la liberte 
d'y penerrer. Il eſt vrai que ces faveurs 
&accordent raremenr , & jamais ſans la 
preſence du Maitre; mais il fe trouve 
uanrire de riches, Turcs qui affectent 
de ſe relacher quelquefois de la {evert- 
re Mufulmane , pour faire connoitre à 
leurs voiſins que la politeſſe & le gave 
de la ſocictè ne ſont pas des vertus igno· 


- Wh 
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res parmi eux. De-la-vient commune- 
ment que dans routes. les Provinces 
frontieres les Eſclaves Chretiens ſont 
rraites avec beaucoup moins de ri 
que dans des lieux plus eloignes. On 
en ajoute une autre raiſon, qui eſt la 
crainte que les Chretiens n'uſent de re- 
pr ſailles dans le meme cas. Quoi qu il 
en ſoit le Gouverneur de Hradich, loin 
de paſſer pour un homme dur & farou- 
che, s toit fait la reputation de rece- 
voir les Errangers avec beaucoup d hu- 

manitc. 1 | | 
Te fur ſur cette connoiſſance que 
Verdinitz forma le plan qui devoit & 
vir à la liberté de 1a Maitreſſe. Il le 
-communiqua à ſon Hote , ſans le ſe- 
cours duquel il ne pouvoit Vexecuter. 
Il faut remarquer que la longueur de 
ſon eſclavage toit moins effet de la 
nèceſſit que de lamour; car ayant 
"ere fait priſonnier dans le cours de la 
guerre, & ſon premier Maitre ayant 
vendu a Hradifch , il n'troit pas d'un 
pays ſi cloigne qu'il net pi donner de 
ſes nouvelles à {a famille, & faire yenir 
aiſement le prix de ſa rangon, sil neut 


trouve dans les charmes & dans la ten- 
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dreſſe de Plomby une raiſon affez forte 
pour Varreter. II s ctoit ouvert far fa 
naiſſance & ſes richefles 4 lami chez 
lequel il gcroir retitè & cette confi- 
dence n'avoit pas peu ſervi a lui aſſurer 


ſon affection & ſes ſervices. Il continua 


donc de lui ouvric ſon cœur & de lui 
demander Taſſiſtance qui convenoit d 
ſon projet. Cetoit de lui faire ſecre- 
tement un equipage de Voyageur , di- 

d'une perſonne de fa nai ce; & 

rer a quelque diſtance, dans 
un lieu derourne , 'ou il Piroir prendre, 
& d où il reviendroit dans la Ville avec 
des marques de diſtinction & d'autres 
ſoins qui ne permettroient pas de le 
reconnoitre pour un Eſclave. Il n'y 
avoir de difficulre qu'à trouver des 
Domeſtiques Bohemiens , qui puſ- 
ſent favoriſer ce deguiſement, Un obſ- 
tacle fi infurmonrable ſuffiſoit pour ren- 
vet ſer toutes ces vues, lorſque le Ne- 
ant qui vouloit le ſervir 4 toutes 
ä = de prix, & ſe menager ſon ami- 


Ros Ro ui put le faire 


part dans ſa pa ui offrit hardi- 
ment de ſe de; 2 en Do- 
meſtique, de Ee deguiſer de meme 


— at 
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* pourroit leur arriver. Il n 


diſtinction qui yoyageoit dans leur pays 


1a femme avec ſon fils, & une de ſes 
filles, qui <rotenr les ſeuls de ſes enfans 
aſſez ages pour cette entrepriſe, & de 
Taccompagner, au riſque de tout ce 
mit que 
deux conditions; Pune , qu'il ſe loge- 
plus 


.* roit dans wy ve de la Ville le 


Eloigne' de ſa Maiſon, autre que 
pt. e ne dureroit pas pls de 
toit de faire 


| r e: „ parce qu il comptoit 


paſſer pendant ce temps- là ſon abſence 
pour une promenade qu'il feroit avec 


une partie de ſa famille dans quelques 


Villages voiſins. ; 25 
Verdinitz, moins prudent que brave 


& honnete, accepta cette propoſition 


avec des tranſports de reconnoiſſance, 
& pour donner plus de vraifemblance 
à la qualitè de voyageur Bohemien qu il 
vouloit prendre en ſe preſentant au 
Gouverneur, il fit quelques lettres de 
recommandation, ſous divers noms 


connus a Hradiſch. Elles Erojenr adreſ- 


ſces 4 pluſieurs perſonnes dont le Ne- 
gociant connoiſſoit les affaires, & 
comme on ne leur demandoit que de 


ſimples civilices pour un homme de 


par 


— 


— 


" #7: Avepor zs. 57 
par ciriohre & par eſtime, ils ſe flatte - 
rent tous deux qu'un artifice fi innocent 
ne pouvoit entrainer de ſuites facheu 

fes. L'Equipage ne devant conſiſter 
qu en habits propres & en chevaux de 
uelque 1 , le Negociant & fon 
fs diſpoſerent aiſement tout ce qui de- 
voit le compoſer. A inn 
Enfin, les meſures Erant priſes avec 
toute la ſageſſe qui pouvoit entrer dans 
un deſſein ſi tèẽmeraire, Verdinirz arri- 
va au milieu du jour à la porte de Hra- 
diſch ,- veru ſurvant Puſage de Bohe- 
me, & ſuivi de ſes; quatre confidens 
qui paſſerent d abord aiſemenr. pour les 
gens de ſa ſuite. Quoique la derniere 
aix fut conclue depuis quelques mois, 
il fur oblige d attendre long · temps les 
ordres du Gouverneur, auquel on an- 
nonca fon arrivee. Cependant la crainte 
que ce premier obſtacle avoit palut 
cauſer-fur bien-tdr diflipee par les ca- 
refles & les civilitèes du Gouverneur 
meme, qui prit la peine de venir au 
devant de lui. Comme il parloit facile- 
ment la langue Turque, & qu'il ne 
donnoit — d' autre motif a ſon voya - 
ge que ] inclination particuliere quicl 
Tome J. E 
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avoir pour la Turquie, it regut des 1a 
. de Candles 
tion de tout ce qu'il y avoit d/honnt« 
tes gens dans la Ville. Son Maitre fut 
un des plus empreſſes à le voit: il ſou- 
rint toutes ces viſiteg, avec beau 
de hardieſſe & de bonheur, & le N 
gociant ne joua pas moins heureule+ 
ment ſon röle. Le Gouverneur, gagné 
particulierement par ſes flatreries ; lui 
promit de lui faire voir des le lende- 
main tout ce qui pouvoit ſatisfaire la 
curioſitè dun òtranger. Il lui montra 
effectivement les plus beaux endroits do 
Iz Ville, & mille choſes que Verdinitz 
avoit eu le temps de'connoitre auſſi bien 
que lui. Il ne parloit point de ſes fem- 
mes. L'imparience) prit au Bohemien, 
& es le meme ſoir il reſolur de ſe pro- 
curer le jour ſuivant la vue de Plomby, 
& peut - tre de Tentlever.. (29197 3 SID 
Domme il n'avoir conſenti à prendre 
la femme & la fille du Negociant à titre 
de Domeſtique, que pour donner un 
u d' eclat à ſon — & qu'il avoir 
Ere'd'avis, avec leut pere, de feindre 
des le premier jour quelle fe; trouvoit 
mal de la farigue du voyage, Pqat e 


* 380009 _ 
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prendre occaſion de les faire demeurer 


rranquillement dans le Caravanſeras'on 


il Yttoir loge, il lui propoſa de les ren- 


voyer Iſa maiſon , mais de permertre 
qu il fir voir aupatavant fa fille au Gou- 
verneur. Cette propoſition ètoit bizarre. 


Cependant lautre, deja trop engage 
pour s' oppoſer long - temps, ſe pays 


de l'explication que Verdinitz lui donna 
de ſon deſſein. C toit d'apprendre au 
Gouverneur, avec un air de confidence, 
qu'il avoit avec lui une Maitreſſe che- 


tous ſes voyages; mais que la difficulté 
des voitures commenqant à Feffrayer, 
il penſoit 4 la laiſſer à Hradiſch où il 
la reprendroit a ſon retour; & com- 
me il n'&toir pas naturel quelle put de- 
meurer ſeule dans un Caravanſeras, il 
vouloit le prier de lui donner un azile 
dans ſon Serrail, ne doutanr pas que 
$11 eroir honnète homme il ne lui ac- 
cordar volontiers cette faveur pour lo- 


bliger , & que s'il ne I'croir pas, il ne 


fut portè à la lui accorder de meme , 


dans Veſperance de tirer quelque parti 


dune jeune perſonne qu on livroit vo- 


lontairement entre ſes mains. Verdi 


E ij 


rie, 2 toit propoſe de mener dans 


* „ 
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nicz eſperoĩt encore qu avec les precau · 
tions qu'il vouloit prendre il ſeroit im- 
poſſible au Gouverneur de diſtinguer les 
traits d'une fille qu'il alloir lui faire voir 
en habit d homme; & ſon projet crant 
de ſe reverir auſſi- tot lui meme d'un 
habit de femme, & de ſe faite por- 
ter au Serrail a ſa place, il ſe flatta de 
.conduire ſi heureuſement ſon entrepri- 
ſe, avec d'autres artifices dont il ſe 
reſervoir Vexecution-, que ni lui, ni le 
Negociant , ni fa famille rauroient 4 
craindre aucun danger. 4 7 OH | 
En effet, ayant declare le lendemain 
qu'il devoit partir la nuit ſuivante , il 
propoſa au Gouverneur, apres s etre 
promene avec lui une partie du jour, 
de paſſer par ſon Caravanſeras ; & lorſ- 
qu'il en fur à peu de diſtance, il lui ex- 
liqua tout ce qu il avoit medite. Ce- 
— , loin de lo faire preſler , accepta 
ſes 1 avec jolie. Il vit la jeune 
rſonne dans un lieu où l'obſcurite 
avoit ErE mEnagee , & quoiqu elle net 
point en v change d habit, on 
avoit eu ſoin de lui faire prendre une 
poſture & quelques autres marques qui 


faiſoient reconnoitre ſon ſexe. Cette 


* -- 
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Viſite d'ailleurs ne dura qu'un moment. 
Verdinitz, après avoir recommandce 
au Gouverneur comme ce qu il avoir de 

us cher, ajouta qu il lui feroit pren- 
dre Vhabillemenr du pays, & que pour 
tromper les curieux il la feroit porter 
au Serrail dans la nuit. Les adieux ſe fi- 
rent a Finſtant. Le Negociant avoit pre» 
pare tout ce qui toit neceſſaire pour 


cette nouvelle ſcene. Verdinitz, d- 


guiſe en femme, & le voile Muſul- 


man ſur la tere, ſe livra a deux Por- 


reurs , tandis que la fille, dont il alloir 


faire le pet ſonnage, tachoir de faire le 


ſien, en ſe mettant a la tète de ſon 
uipage, & en ſortant de la Ville. 
Elle neut pas de peine 4 regagner fa 
Maiſon, on elle reparut le lendemain 
fort tranquillement avec le reſte de ſa 
famille. | 43 


Ainſi le temeraire Bohenuen ſe trou - 


va ſeul à ſoutenir tout le poids de ſon 


entrepriſe. Il arriva à 1a porte du Ser- 


rail, où le Gouverneur n avoit pas man- 
que de donner des ordres le rece- 
voir. Quelques vieilles femmes qui 
etoient 4 Vattendre , le conduiſirent 


dans un appartement ol K. Vaflure- 
1 
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rent qu'il ſetoit ſervi avec toutes ſoftes 


de ſoins. Il affecta d'y donner quelques 
marques de triſteſſe & d ennui. On lui 
promit que le Gouverneur ne tarde- 
roit point 4 venir le conſoler lui · meème. 


Cetoit fa principale crainte; mais com- 


me il avoir previ cet embarras, il de- 
clara naturellement qu il toit rèſolu 
de ne voir aucun homme, & que mal- 
gre toute la reconnoiſſance dont il ſe 
croyoit redevable au Gouverneur il ne 
recevroit pas ſa viſite juſqu au retour 
de celui qui Pavoir mis en depòt dans 
ſa maiſon. Cette reponſe qui fut por- 
tée ſur le champ au Gouverneur lui 
cauſa de Veronnement & de Vadmira- 
tion. Il parut bien- tõt que ſon deſſein, 
en le recevant, avoit ere de le faite ſer- 


vir à 1 mais cette affectation 


e ſageſſe à laquelle il ne s toit point 


attendu, Vobligea de ſuſpendre ſes 


deſirs, pour examiner du moins ſi elle 
Eroit ſincere. Cependant il fir donner 
ordre à toutes ſes femmes de voir & 
de careſſer Ferrangere comme une per- 
ſonne qui devoit ètre quelque te 

leur compagne. La curioſitè, Vobeil- 
ſance, le defir de s amuſer, les y 
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eonduiſit preſque toutes. Plomby fut 
la ſeule qui ne jugea point à propos 
de paroĩtre. 19 ; 319. f Nun © 1 
Cette aimable & fiere Plomby avoir 
cauſe depuis ſon. mariage de cruels cha- 
grins au Gouverneur. Il n'avoic point 
encore obtenu d' elle ce qu une femme 
ne refuſe point 4 ſon mari, & fon de- 
ſeſpoir; eroir de nen point devimer la 
. cauſe. Il é&toit vieux, Cen toit peut- 
etre une; mais elle en avoit de plus 
fortes, qui ctotevit: {a tendreſſe pour 
Verdinitz & le ſouvenir continuel qu e- 

le conſervoit de la ſienne. Dans certains 
momens elle avoir tellement irritè fan 
mati pat fa reſiſtance, qu il avout te 
tent plus d'une fois de la ren voyer chez 
ſon pere, & qu'il Fen avait menacee. 
Elle, qui ne deſirait rien avec tant dar- 
deur, s efforgoit de plus en plus de lui 
| Par tous les re ges de 
haine & de mepris qu elle pouvoit $'b- 
maginer. Ce fut aſſeꝝ de l'ordre qu elle 
cecur de rraner ciuilement Verrangere , 
pour lui faire prendre la reſolutian de 
ne lui rendre aucuns ſoins, & ce ſeul 
motif Jempecha de voir Verdiniz 2 

| E iv 
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2 penſer que c'troit peut · ᷑tre quelque * 


belle Eſclave, - qui pdurxoit | faire per- 


dre heureuſement à ſon mari ce 
Ju reſtoit d'affeQion pour elle, il wen 
fallut pas davantage pont lui faire ſou- 
haiter de la W , Elle entra ſeule 
dans la chambre de Verdinitz, avec de 
foibles diſpoſitions 4 garder la foi con- 
jugale. Ils ſe reconnurent au premier 
coup d œil, & dans les premiers tranſ- 
ports elle eut pour ſon Amant des com- 
plaiſances qu elle n'avoir point encore 
eues pour ſon mari. | N 
Des le meme jour ils delibererent ſur 
les moyens de hater leur liberté; mais 
Pexecution de toutes les meſures que 
Verdinitz avoit pri fes avec le Ngociant 
ſe ausbau. 07 pat des obſtacles, 
ut venoientde la diſpoſition interieure 
du Serrail. Il avoir compte mal-2-pro- 
fre que les femmes. du Gouverneur 
toĩent libres de ſe promener au Jardin 
pour y prendre le frais pendant la nuit, 
& que le Negociant ſe trouvant de lau · 
tre core du mut, avec deux tchelles & 
le ſecours de ſon fils, il lui ſeroit facile 
de profiter de Pobſcurite pour derober 
ſon entrepriſe. Il devoit reprendre auſſi- 
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tot Lhabit de ſon ſexe , & le faite pren- 
dre auſſi à la compagne de ſa fuite , pour 
ſe rendre enſemble à la maiſon du Ne- 
gociant; on rien n auroit pu les troubler 


juſqu à ce qu ils euſſent croave quelque 
moyen de ſe retiret en Boheme. 
 Malheureuſement la partie du Jar- 


din où les femmes avoient la libertè de 

ſe promener , etoit {eparee par un creil- 

— „de celle qui touchoit 
tre cloture ne pouvoir pas 


lage fort 
au mur. 

etre forcee aiſement , ni tout d'un coup. 
S'il ravoir fallu que de la patience pour 
Sen procurer occaſion & les moyens, 
un peu de retardement n'eroit pas une 
ſi forte raiſon de s affliger: mais il reſ- 


toit deux affreux ſujets de crainte, con- 


tre leſquels il ſembloir que le courage 


& ladreſſe n avoient aucune reſſource. 
L un etoit la difficulte de faire favoir au 
Negociant par quel obſtacle on ſe trou- 
voir arrete , & de lavertit du jour ot 


Ton ſeroit parvenu4le ſurmonter. Lau- 


tre; incomparablement plus terrible, 


Etoit la barbe de Verdinĩitz, qui croĩiſ-— 
ſoit a vue d'cil, & qu'il toit impoſſi- 


ble de cacher. 


A grandeut de ce —_— peril obli- 
* 
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geant d'y donner les premiers ſoins; * 
Verdinitz penſoit deja 4 &'corcher plu- 
ror le viſage qu'a ſe rrahir par une dith- 
cultè ſi legere. Cependant comme c'eſt 
Fuſage des femmes Turques de fe faire 
raſer une partie de la tète, Plomby ne 
deſeſptra point de pouvoir derober 
2 raſoirs aux Eſclaves qui la 
ſervoient. Elle sy employa auſſi- tot fi 
ardemment, qu elle y ruſſit avant la fin 
du jour. Son Amant ſe trouva ainſi 
d'autant mieux 4 couvert, qu affectant 
de porter les cheveux longs, pour mar- 
er que dans Vabſence de celui qu il 
ignoit de regretter, la douleur le ren- 
doit indifferent pour la proprere & la 
parure, les traces de ſa barbe, qui ne- 
toit pas d'ailleurs plus epaifſe qu'il ne 
convenoit à ſon age, paroiſſoient moins 
_ apres' avoir ere raſce, que s il eur Ere 
lige de ſe faire raſer auſſi la tete. 
Les deux Amansn'eurent point d'au- 
tre peine à eſſuyet pendant quelques 
jours, que celle d etre ſouvent troubles 
par les femmes du Gouverneur, qui 
vonlozent jouir comme Plomby de la 
compagnie de [errangere. Le ſoir ils ne 


manquoient pas de ſe rendre au Jardin, 


1 


ET ANECDOTES. 107 $75 
& trouvant toujours quelque xte 
pour ſe tetixer à Lecart, —— 
au d ee e IA 
fut moins difficile à orcer, pout a ou- 
vir tor ou tatd un paſſage. Verdinitz en 
dècouvrit un, qui étoit couvert fort 
heureuſement par le feuillage d'un ar- 
briſſeau. Le bois lui en parut aſſez pourri 
pour ne pas reſiſter long · temps a Fefforr 
de ſes mains. Chaque nuit il arrachoit 
quelque morceau, & bien-tor il eur fait 
un tron aſlez large pour y paſſer en ram- 
Pant contre terre 
+ Mais que leur ſervoir · il de pouvoir 
gagner le mur, s ils netoient par cer- 
tains dy trouver le Negociant avec les 
ſecours neceflaires pout᷑ les delivrer ? 
La fortune veilloit auſſi pour eux de ce 
corc=la. Un jour qui ils etoient enſemble 
& qu ils ſe hvroient à leurs inqui 
des, on leur annonga un Marchand 
Kttanger, qui avoit ers. introduit au 
Serrail pour vendre divers bijoux au 
Gouverneur & à ſes femmes, & qui 
leur fut pté fentẽ, comme il — 0 
à toutes les autres. Le ſoin que le Ne- 
gociant avoit pris pour ſepdeguiſer, 
6-11 le tecom: 
v 


208 AAN REE 
noitre. | I: ſe ménagea avec lui un mo- 
ment d' entretien. C'troit+ aſſez | 
convenir de la nuit & de Yheure . 379d 
echelles & les autres ſecours devoient 
Etre au pied du mur. Le zele du Né 
e ne ſurpendra perſonne, ſi Ion 
- fe ſouvient qu avec le motif de Pami- 
ric, il avoit celui de Pinterer.' Il pro» 
mit d' etre exact & fidele. Rien ne x 
roiſſoit plus capable de retarder Feſp6- - 
rance des deux Amans. 0 
Cegpendant elle fur ruinte par un 
malheur plus cruel que tous ceux qu on 
a lũs. * > nh preceda la nuit 
0 marquee; pour l' vaſion, Verdinirz & 
= Plomby: O POE Far agrablemenr 
* dans une ſi douce attente, & leur 
1 Acdreſſe leur avoir fait trouver divers 
al | moyens d'&cacter les autres femmes, 
| Jorſqu'un Eſclave, qui leur ètoit atta- 
'che , ſans ètre tout - 4 - fait dans leur 
confidevce , vint doucement les avertir 
2 que le Gouverneur dtoit dans anti- 
1 chambre à les ecouter , & qu'il paroif- 
1 ſoit prèter Voreille avec la derniere 
attention. Ils ſe crurent e Sans 
⁊tre ſurs qui il leur fut rien echappe d aſ- 
dex clait pour fire comma leur ſecret 


'% 
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& Ieur deſſein, ils ne douterent pas que 
cette curiofite du Gouverneur ne vint 
d'une dèfiance qui devoit avoir quelque 
fondement, & qu un mot neut ſuffi par 
conſequent pour les trahir. Dans le 
7 premier trouble, ne prevoyant rien qui 
ne füt plus terrible que la mort, ils ne 
penſerent qu à ſe la donner; ou du moins 
a sen „ eres. en $'armant 
tous deux d'un des raſoirs qui ſervoient 
à Verdinitz. 2 | 
Heureuſement qu'il narriva rien qui 
put confirmer leur defiance & leur 
ctainte. La verite eroit:que le Gouver- 
neur à qui Von avoir appris avec quelle 
ardeur elles ſe recherchoient, & le 
goũt qu'elles trouvoĩent à ſe voir & à 
s entretenir ſans tèmoins, auroit ſou- 
haire d entendre ce qu'elles pouvoient 
ſe dire dans des converſations fi lon- 
; gues & fi ſecretes. Il toit venu prẽter 
Toreille à la porte, & malgre tous ſes 
ſoins il n'avoit rien entendu. Mais 
n ayant pu juſqu alors obtenir la liberte 
de voir I Etrangere, il reſolut de paſſer 
ce jour · la ſur les conſiderations qui 
Favoient arrete ; il ouvrit la porte & ſe 


pteſenta civilement. Son air, qui na- 
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voir rien d'irrite , rendit la tranquillitE 
aux deux Amans. Cependant comme 
il reſtoit quelques marques d emotion 
ſur leur viſage, & qu' ils affecterent 
pendant leur entretien, l'un de derour- 
ner preſque continuellement la tere en 
feignant de pleurer Fabſence de ce qu'il 
aimoit, 'Vautre de prendre les airs or- 
dinaires de mecontentement & de fier- 
re 3 le credule Gouverneur venant à de- 
couvrir les deux raſoirs, les ſoup» 
gonna d'en vouloir-a leur propre vie, 
& e trembla pour leur interer plus qu el- 
les. memes. Il ſe garda bien de leur do- 
clarer ce ſoupgon ; mais jugeant qu'un 
mal tel qu'il ſe limaginoit demandoit 
les remedes les Ss „ il leur pro- 
poſa ſur le champ les plaiſirs qu'il crut 
ptopres a diſſiper leur melancolie. Tou- 
tes ſes femmes furent appelltes. Il ies 
laifla enſemble, en leur recommandant 
de ſe hvrer à la joie, & il donna ordre 
en particulier à ſes plus fideles Eſclaves 
d'avoir lcil ſans ceſſe ouvert fur Plom- 
by & fur Verrangere. | 
Ces tendres Amans remercierent le 
Ciel d'avoir fait prendre un ſi heureux 
couts a leurs allarmes, & nattendant 
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= la nuit pour s en d<livrerrout-a-fair, 
ils la regarderent comme la fin de leurs 
maux. A peine le ſoleil eut- il diſparu 
qu ils prirent le chemin du Jardin. Ils 
ne trouverent pas plus de difficulte 
qu'un autre jour a —.— des femmes 
qui les accompagnoient, & a s approcher 
de leur trou. Prepare, comme il ëtoit, 
un moment leur ſuffiſoit pour paſſet. 
Verdinitz forga ſa Maitreſle de paſſer la 
premiere. Mais les Eſclaves , qui, ſui- 
vant l'ordre de leur Maitre, an 
quelques pas ſans etre appergus , ne 
88 a TOE lorſqu'ils 
virent Plomby diſparoitre. Ils arriverent 
au moment que Verdinitz, couche a ter- 
re, s allongeoit pour la ſuivre , & ils Far- 
xererent facilement dans cette poſture. 
Avec la clef d'une porte qui ſervoit de 
communication aux deux Jardius, ił ne 
leur fut pas moins aiſt᷑ de ſe ſaiſit auſſi- 

tor de P Wg 

Ce fut un Lala pour elle & pour 
ſon Amant qu'elle ne ſe fiir point aſſez 
avancee vers le mur pour les faire ſou 
conner du deſſein qu'ils avoient 


prendre la fuite. Le Gouverneur averti 
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de ce qui venoit d' arriver, ne tourma 
point ſes réflexions de ce core-la , & 
Sarrerant 4 ſes premieres craintes, il 


ne douta point que ce ne fut un nouveau 


mouvement de deſeſpoir , ou peut · etre 


quelqu ẽgarement d'eſprir qui les avoir 


portes 4 une dẽmarche qui ne lui paroif- | 
ſoit pas ſenſte. Le danger lui parut preſ- 
ſant, & fans rien en ren davantage , 


1] donna ordre qu'ils fuſſent conduits 
dans leur appartement, & gardes 4 
vie chacun de leur cote. Il recom- 
manda particulierement qu'on ẽloignãt 
de leurs maing tout ce qui poutroit 
ſervir au funeſte deſſein qu il leur ſup- 
poſoit. Fa 


Cerevers _ ſi inſupportable à Ver- 
dinitz, qu'il eũt fair ſans doute un hor- 
rible uſage de ſes raſoirs, ſi Von ne 
S'eroit hare de Sen ſaiſir. Il demeura 


fans conſolation & ſans eſperance, plus 


- tourmente encore par la crainte de la- 


venir que par la ruine d'un ptojet qu'il 
avoit cru infaillible z car il ne lui ref- 
toĩt pas la moindre voie pour reparer 
ſon malheur , & n'ayant plus le ſecours 


de Plomby pour cacher ſon ſexe, il pre- 
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voyoit bien que tor ou tard il ne pour- 
coir Evirer des Eclairciflemens tals den- 
_ gereux pour elle que pour lui. Trois ou 
ny Eſclaves qu'il voyoit dans fa 
chambre, & qui ne lui diſſimulerent 
pas l'ordre qu' ils avoient d'y ètte nuit 
& jour, lui rendoient la violence auſſi 
impoſſible que la fuite. Enfin, ſe remet- 
tant de ſon ſort à la fortune, il prit la 
reſolution de feindre une maladie vio- 
lente, qui lui ſerviroit de ptetexte pour 
demeurer eg per au lit, & 

ur prendre ſi de nourriture que 
ed inſenſblement 2 s'affoiblir 5 ul 
efir beſoin de moins d' efforts lorſqu'il 
ſeroit force de finir ſa vie. Il garrera a 
cette penſee , & perſonne ne penſant à 
$'y oppoſer , il paſſa en effet cinq ou fix 
ſemaines au lit, ſans ſouffrir qu'on_ 
Sapprochar de lui pendant le jour, & 
conſentant à peine le ſoir à prendre 
quelque légers alimens dans Fobſ- 
ene 
Il neut pendant ce temps- là aucune 
nouvelle de Plomby , qui n'etoir pas 
obſervte avec moins de ſoins. Mais le 


Gouverneur, plus Eronne que jamais 
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d'une conduite ſi extraordinaire , refos 
lut a la ſin de le voit & de Vobliger mal 
gre routes ſes: reſiſtances a rece voir les 

ecouts de la medecine. Il entra dans 
ſa chambre ſans Vavoir fait avertir , 
& le furprenant dans ſon lit, il füt ex- 
trẽèmement ſurpris lui - meme de lui 
trouver une barbe prodigieuſe, qui le 


rendoit moins ſemblable à une femme © 


u'a une bete feroce. Soir frayeur , ou 
— cauſes, qui n'ont jamais et 
bien approfondies, le pauvre Gouvet- 
neur fur attaque ſur le champ d'une 
apoplexie violente. Les Eſclaves, plus 
attentifs a ſon aceident qu à ce qui le 
pouvoit cauſer, Femporterent mou- 
tant, & rappercurent pas meme la 
barbe fatale que Verdinitz avoit tou- 
jours eu Fadreſſe de leur cacher. 
Le Gouverneur étant mort, fans 
avoir retrouve aſſeʒ de connoiſſance 
r declarer ſes dernieres volontés, 
lomby, la ſeule de ſes femmes qu il 
eũt epouſtee ſuivant la loi, ſe trouva 
dlautant plus libre, que les enfans de 
ſon mari crant dans des lieux Eloignes 
de Hradiſch , il ne ſe preſenta perſonne 
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2 put lui conteſter l'autorité. Elle en 
t uſage auſſi- tõt pour ſe rendre aupres 
de Verdinirz , à qui elle fit la barbe de 
ſes pt mains: de ſorte que lui ayant 
fale r —— habit de — * 
quel il toit accourume, aueun Ture 
neut le moindre ſoupcon de ſon ſexe & 
de ſon avanrure. Enſuite, de concert 
avec lui, elle fit ayertir le Negociane 
de le venir prendre au Serrail, ſous pre- 
texte qu tant de Boheme il devoie 
quelques ſoins à une femme de ſa 
nation. | | 
+ Le ſeul frein qui arrètoĩt Plomby 
Eroit la crainte de ſon pere, ſous lau- 
rorite duquel elle devoit rerourner en 
quittant le Serrail. Elle aurojr pu tenrer 
rout d'un coup de paſſer en Boheme 
avec ſon Amant, mais un heritage auſſi 
conſiderable que celui qui devoir lui re- 
venir , meritvit bien d'etre attenda , & 
Verdinitz merne s toit rendua une rai- 
ſon fi forte. D'ailleurs il y avoit cent 
ſortes de dangers à courir en prenant 
remerairement-la route de Hongrie, qui 
etoit l Etat Chrerien le plus voiſin; & 
le Negociant , homme d'age & dexpe- 
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rience, Etoit un guide capable de ſur 
monter les difficultés. Il falloit donc lui 
accordet le temps de regler ſes affaires, 
|| & ſur - tout donner à Verdinitz celui 
1  decrire à Prague pour menager avanta- 
euſement le retour d'un homme auquel 
1] avoir deja tant d' obligations. On prit 
la- deſſus le parti d attendre, & Plomby 
apreès avoir rempli ſes obligations au 
Serrail, retourna tranquillement chez 
lon pere. Fr: 41 „ 
Mais ce ne fut pas ſans avoir concerts 
avec ſon Amant les moyens de ſe voir. 
Ils devinrent plus faciles qu'elle n'au- 
roit oſè sen 8 par la diſpoſition. 
0 qu'elle trouva dans ſon pere à pardon- 
. ner à Verdinitz, & à ſouhaiter te le re- 
| voir. Sa fuite lavoit moins irritè, que 
le ſouvenir de ſa fidẽlitè & de ſon atta · 
chement ne le portoit encore a Taimer. 
Il ne ſe laſſoit point de marquer de lad- 
miration pour un Eſclave qui s toit 
ſauvé de ſon Cabinet ſans toucher 4 
ſon treſor , & ce fut dans un de ces 
mouvemens d' eſtime & de reconnoiſ- 
ſance que demandant à fa fille s il eroir 
vrai qu'elle eut jamais ſenti de L incli- 


— 
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nation pour lui , il lui confeſſa que s il 
heut cru ne quelque choſe, & s il lui eut 
reconnu du penchant pour la Religion 
de Mahomet, il n'auroit pas fait diffi- 
cultè de le choiſir pour ſon gendre. 
Elle parla de ſa naiſſance, ſur les lu- 
mieres qu'elle en avoir recues de lui- 
meme , & du Negociant. Pour la Reli- 
gion, ſans ſe hazarder à rien promet- 
tre, elle s engagea ſeulement à Gireclls: | 
meme toutes ſortes d efforts pour le ren- 
dre Muſulman, & elle donna pour nou- 
veau motif a ſon pere le merite de con- 
vertir un homme qu il trouvoit digne 
de ſon eſtime. | KN 
Ainſi Verdinitz fur rappellé dans la 
Maiſon de ſon Maitre, & fut recu 
comme ſon fils pluror qu à titre d' Eſ- 
clave. Cependant le Vieillard , qui joi- 
noit toujours beaucoup d'avarice à des 
j actions, de bonte extraordinaires , ſe 
ſentant affoibli par Vage & n'erant plus 
capable de veiller à ſon treſor , prit le 
en de ſe faire tranſporter dans le Ca- 
inet ol il Payoit renferme, & de $'en 
faire une demeure d' où rien n'ayoit plus 


le pouvoir de le faire ſortir. Verdinita 


? 
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demeuroit le maitre abſolu dans tout le 
reſte de la Maiſon , & pour achever de 
ſe concilier Vaffe&ion du Vieillard , il 
avoit ſoin de lui porter des ſacs d'or & 
e , qu'il recueilloit tous les ans 

on revenu. C toit travailler pour 

lui meme, La mort vint delivrer onde le 
Vieillard de ſes inquierudes , & toute 
{a Maiſon d'une trop longue contrainte. 
En expirant il donna fa fille & tout ſon 
bien a Verdinitz, ſans autre condition 
que de ſe faire Muſulman, 2 
Il eroit queſtion d'eluder cette loi, 
 quieroir trop claire & trop publique 
pour etre violee impunement. La conſi- 
deration que le premier mariage de 
Plomby lui attiroit encore dans la Ville, 
& les liberalires de Verdinitz leur don- 
nerent 2 temps Veſperance de 
gner les Chefs de la Religion. Mais 
Fuer „ qui avoir eu le temps d'. 
crire à Prague & de faire la youu da 
Negociant , prit le parti de le faire par- 
tir avec tous ſes treſors , ou du moins 
avec ce qu'il ne vouloit point expoſer a 
Faviditedeb Turcs. Ce deport ſe fit ſi ſo- 
cretement que les plus curieux y furent 


e ww 7 ee ee OD 


- 2 2 0 LY —_— C2 5 * LOS ww" 


e ANECDOTES. 119 
trompes: Le départ du Marchand fut 


meEnage de mme avec tant de precau- - 


tions, qu'il ne paſſa que pour un voy 

de peu de duree qu il eroir oblige de 
faire avec ſa famille. Il laiſſa ſa Mai- 
on meubläe, & ſon fils pour Ia con- 
duire dans ſon, abſence, , tandis qu il 
empottoit avec les treſors de Verdi- 


nitz tous ceux qu il avoit amaſles lui- 


męeme. 5 
Enfin lor ſqu ils furent arrives 4 Pra- 
gue , & que Verdinitz neut plus à riſ- 


1 que ce qu il toit diſpoſe à perdre, 
1 


exccuta avec plus de bonheur que de 


rudence, un projet qu'il avoir medite, . 
I propoſa au nouveau Gouverneur de 


lui accorder la liberté de faire un voya- 
pe de quelques mois dans ſon pays, avec 


e fils du Negociant qui eroir reſte dans 
la Maiſon de ſon pere. On tejetta cette 
propolicion., comme 4l s'y 6tour attendu. 


Mais pour lever auſſi- cõt toutes ſortes 
d' obſtacles, il leur offrir de laiſſer entre 
leurs mains pendant ſon abſence & pour 
gage de ſon retour, ſa Maiſon, celle du 
Marchand qui devoit 'accompagner , 
& tout l heritage du Turc ſon parron, 
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On accepta fort avidement cette offte, 

& ceux qui affectoient le plus de zele ſe 
trouverent ainſi intureſſès à ne pas trop 

preſſer ſon retour. 4 0 


Il ne reſtoit qu une difficultè. C toit 
Fevaſion de Plomby, pour laquelle il 
paroiſſoit impoſſible de trouver — 
textes. On eur recours a fadteſſe. Plom- 
by fut déguiſée en homme, & le jour 
du depart elle paſſa pour un Eſclave. 
Cette fuite romaneſque auroit reuſſi, 

par le ſoin que Verdinitz avoit eu de ſe 
pourvoir d'une voiture fort legere, & 

de ſix chevaux extremement vites, qu'il 
eroyoit capables de le mettre en ſarere 
avant qu on Par $ appercevoir de Venle- 
vement de fa Maitreſſe, Mais un jeune 
Turc nomme Delmet, amoureux depuis 
long temps de Plomby, charmè d abord 
du depart de Verdinitz , & deſeſpere 
enſuire de decouvrir qu'elle avoir con- 
ſenri à le ſuivre, fir eclarer ſi haut ſes 
plaintes que le Cadi fur obligè, par bien- 
ſeance & contre ſon interert, de mertre 
n Cavaliers à la ſuite du Raviſ- 
eur, avec ordre de le ramener mort ou 
wit. Delmet partit à leur tete. th 
: es 
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les denn -Amans 4-deux journets dela 


frontiere · Le bruit des chevaux ayant 
fait juger de loin à Verdinitz qu il eroie 
pourſuivi, la ſeule reflource qui lui reſta' 
dans un danger ſi preſſant fut de faite 
ſoxtir auſſi· tot Plomby de la voiture. 
Elle toit eneore dans le deguiſement 
qu elle ayoit pris à ſondepart. Elle ache- 
— 5 deguiſer ſes traits @ laide d un 
2u de boue , & stant place derriere 
voiture avec le ſeul Eſclave que V | 
dinitz avoir, ala 2 elle s anima par 
lexcès meme de fa cage 4 jede lan 
role avec increpidire. // #209 ol * 
Delmet cant arrive  proſque an =- 
me moment, on ne ſe trouva 
alex fort pour lempecher d — 
quement la voitute, & de demandes - 


gu toit Plomby. 1 & le Mar- 


chand feignirent d ètte ſurpris de cetta 
queſtion . & röpondirent qu ils ne pou- 
nien ce qu ètoiĩt deyenue une 
per ſonne qu ilt avoĩont laiſſꝭe à Hradich, 
Quoique les circonſtances paruſſent cons 
firmer cetis reponſe , & que deux Eſx 
claves, g'grant, que len qui con: 
a 2 le ſetvice de N * 
ome 


. \\ 
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geurs , Vattention des Cavaliers ne tour 

na point de ce te- Delmet ne put 

ſe per ſuader qu il eũt etꝭ trompè dans 

les ſoins qu'il avoir pris pour s aſſũtet 
de l vaſion de ſa Maitreſſe. Comme il 

avoit rematquè que la voiture de Ver- 


| dinitz $'etoitarrer6e derriere un buiſſon, 


pendant de Plomby prenoit du t 
en ſortir, il ne douta pas qu elle 
ne ſe fut retirte A cart de concert avec 
ſes raviſſeurs 5 & qu'elle ne fut cachèe 
au long de quelque hate ou dans quelque 
241 05 8 on 11s Ctoient fars ds | 
la retrouver. Dans cette penſce il laiſſa 
une partie de ſes gens pour garder la 
voiture, tandis qu avec le reſte il ſe mit 
a viſiter tous les lieux voiſins, qui lui 
parurent propres à ſervir de retraite. Il 
employa une partie du jour, Enfin, 
bas de chercher, & venant à croire qu'il 
g ktoit effectivement trompe en croyant 
Plomby hors de Htadiſch, il prit une 
reſolution qui acheva de le e tout · 
à· fait dupe. Ce fut de conduire Verdi- 
nitz juſqu's la frontiere, dans la vue 
non ſeulement de s aſſurer du depare 
d'un Rival ſi redoutable, mais d em · 


1 tec a nd 


oops demeurãt cachèe dans quelque 


1 ſitua 


27 Auro. 125 

auſſi que Plomby ne put le re- 
r ſappole qu elle —— fs 
voiture, comme il * Fetoit figuré, & 


il r'avoir p dècouvrir. Ainſi 
— deux jours de marche, les deux 
Amans furent tranquilles ſous cette eſ- 


corte. Si Plomby eur quel — 


qu elle fut fotcte de garder, le prix quo 
Famour lui reſervoir à Prague etoir ca- 
pable de ſoutenir ſon courage. Et cc 
qu'il y eur de riſible dans une Avan- 
2 ailleurs aſſez ſerieuſe, c'eſt que 
Delmer ayant enfin-quitte la voiture, 
paſſa pluſieurs het” ſar la frontiers 
. envie ne prit à 
erdinitz de retourner 4 Hradich , & 
pour s aſſurer quil avoit continu ia 
route. 
Nos deur Amans ne ee Nl 
ir d'une vie toute heuteuſe dans le 
— d'nne famille riche & puiſſante qui 
vit 'arriver Verdinitz & fa Matrreſſe 


avec des tranſſ de joie. Le vieux 
dec, moins empreſſ®. 
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reſtitua toutes leurs richeſſes, qu'il 
avoit apportees heureaſement juſqu à 
Prague. Mais lorſque tout patoiſſoit 

5 ew. ſe reunir pour les recompenſer de 
leurs peines, ils eurent une allarme qui 
merite d'erre rapportee 3 
de leur hiſtoire. Un jour qu ils s toĩent 
retires à la campagne, ſans autre com- 
pagnie que leurs Domeſtiques, ils fu- 
rent ſurpris de voir entrer dans leur Mai- 
ſon vers le ſoic dix-huit ou vingt Turcs 
qui mirent aufli-rot le ſabre. à la main, 
& qui ſe diſpetſerent dans les apparte- 
mens. Verdinitz trop mal accompagnè 
pour eee à ſe defendre, ne chercha 
u'a ſe cacher avec Plomby & ſes en- 
fins car fa premiere idee tombant ſur 
Fancien ſujet de fa crainte, il ne douta 
pas que ce ne fir le Cadi de Hradiſch 
ou Delmet qui avoit eu la hardieſſe 
de le pourſuivre-juſqu'a Prague, Quoi · 
que cette imagination fut ſans vraiſem- 
hlance, elle le tourmenta mortellement 
pendant plus d une heure que les Turcs 
employetent à Vexecution de leut deſ- 
ſein. Ce fut de mettre en œuvre les pr · 
pararifs qu ils avaient fairs d'une {uper: 

it 4 
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By fete. Il 8'&tojent fait — 
ment pat quantitè de Chariots qui 
avoient Ot foo decorations nbceſs 
ſaires, mais par une compagnie fort 
nombreuſe , qui Etoir compoſèe des 
principales Dames de la Ville. La dili- 
gence des Ouvriers ayant rẽpondu à leur 
ardeur, ils eurent bien-tor fait chan 

de face 4 la Maiſon; & lorſque our 
mis dans Fordrequ'tils s'ttoientpr 
ils ne — u — plaiſi 
qu ils ayoienr eſpere de la ftayeur Bede 
la ſurpriſe de Verdinitz. C etoit la jeu- 
neſſe la plus diſtinguee de Prague, I 
avoir formè le projet de cette fete, ſur 
les recits qu'elle avoit entendu faire aux 
deux Amans, & qui. avoit 4mite avec 
beaucoup d art ce qualsracontoient con- 
tinuellement des uſages de Hradiſch. - 
LaComedie meme, qui furrepreſentee 
r les meilleurs Acteurs de Prague, 
n'eroir que I'Hiſtoire de Feſclavage de 
Verdinitz & de ſes entrepriſes au Ser- 


rail. Enfin, exprimer encore mieux 
Pheureuſe 4 de Cine roures les 
machines, & les habits, ſoit de Mu- 


ſulmans , ſoit d Eſclaves » Ju avoient 
| 11 | 


, 


- 
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ſervi au divertiſſement, furent brulẽs 
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Us jeune homme, qui Etoit 6 
7 depuis pres d'un an par les yeux K 
lemnels dans un Couvent de Flandres, 
S'evada ; & fut arretè le lendemain par 


lques perſonnes chargtes de le pour- 
5 I oy far 2 N 
devant pluſieurs ti moins, à qui il ap- 
Yrit en deux mots ſon nom & ſon em- 
-barras. Il les aſſura qu'il toit fils de M. 
G... Bailli de B... qu'il toit ne par con- 
ſequent dans la Religion Proteſtante, 
& que ne ayant jamais abandonnee , 
on ne pouvoit le forcer de demeurer 
dans un tat contraire à ſes principes, 
& qu'il navoit embraſſè que pat᷑ des ne- 
ceſſites de fortune. Ses plaintes n'empd- 
cherent point Sande de lui faire 


F iv 
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reprendre le cherin os ſon Centern 


dans une étroite gelte Il ſe trouva 
armi les inconnus dont il avoit implore 
le ſecouts, 2822 un d'afſez charirable 
pour Ecrire au Bailli de B.., qu'il avoir 
nommeẽ fon pere; & celui-ci qui I'eroit 
en effet, ſentant toute ſa tendreſſe ſe 
réveiller pour un fils unique dont il 
pleuroit labſence depuis plus de deux 
ans, ne perdit pas un moment pou E 
aver d'un peril que les prejuges « d 
Religion lui faiſoienr croire encore plus 
preſlant. Comme il Etoit facile de prou- 
ver que ſon fils navoit jamais ere Ca- 
tholique, & que le jeune homme n'a- 
voit fait aucune abjuration en prenant 
Thabit, religieux, la difficultè n toit 
pas de rompre des emens illuſoĩ- 
25. & ſands force . ſeulement de 
le mettre à couvert du chariment qu'il 
22 pts r wh eee fi 
temps bien es * ee 
bles. 5 les puiſſantes ſollicita- 
tions du Bailli „ & ar ' mEnagemens 
qu on devoit à lun des principaux Offi- 
ciers d'une ville etrangere, parurent des 
raiſons N pour „ 
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On lui rendit ſon fils, malgre les plain, | 
res de quelques zeles qui condananerent | 


cette indulgence. - 


' Quoique cette Avanture wait pas fait 


beaucoup d'eclar , elle a aflez picque la 
curiolire de pluſieurs perſonnes pout 


leur faire deſirer d'en ſavoir toutes les 


circonſtances, & ſur- tout par quels mo- 

rifs un Proteſtant de Vage * ev 

ou vingt- trois ans a pu ſe jetter dans un 

aſile Catholique. C'eſt ce derail qui rend 

la relation 7 on va lire fort incereffants 
II y a dix-huit ou vingt 


Dame Catholique de B... _— | 


erre ſur le ſoup- 


I fn dela dere 


d'avoir conrtribue à la 33 vice | 


roire de la France par 1 ques avis 
communiques à propos, fe ſauva heu- 


reuſement de ſa priſon , & gagna une 


erite ville de Brabant, od la fatigue 
miſere Vo obligerent d avoit recours 


Ja charirs des honneres gens. Elle y eat 
nelleny | 


trouve afſez de ſecouxs pour 

France avec moins de peine, 

eũt ere retenue par une raiſon qui 

233 pas de s eloigner. 
er 


de ſes biens, dont la ® 


Froit deja cerraine 


ingt- deux 


* = A 


3s ATA 
elle une fille de ſept 4 huit mois A qui 
Etoit nee pendant le temps meme de (a 
priſon, & quelques ſemaines après la 
mort de ſon mati. La tendreſſe mater- 
nelle, jointe à ces deux citconſtances, 
lui rendoit cet enfant fi cher, que dans 
Fimpoſlibilire de la prendre avec elle en 
fuyant, elle avoir ere ſur le point de 
lui ſacrifier a libertẽ & peur tre ſa vie; 
mais l'eſperance que ſes amis pren- 
droĩent ſoin d'elle après fa fuite , & 
quien demeurant ſur la frontiere elle 
ourroit trouver des facilités pour ſe la 

ire apporter, avoit ſoutenu ſon cou- 
rage. En effet, elle 1 _ $ trom- 
& en efperant quelle ne demenreroite 
— ſans Abus: mais ee fut le Gou- 


Verneur de la Ville qui eur certe atten- 


tion lui meme; & qui confia ſon Educa» 
tion à quelques perſonnes d' honneur, 
avec la condition ordinaire en Hollande, 
de Tinſtruire dans la religion Catholi- 
que, parce qu elle y avoit ere bapriſte. 
Cette nouvelle, dont la mere trouva 
 moyen'd*rre informee , ne ſervit qu 
lim faire perdre tout à- fait Venvie de fe 
retirer en France. Elle tẽſolut d' atten- 
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de diſpoſet d'elle - meme, comptant 
9 de trouver aſlez d occaſions de 
lier commerce avec elle, & de favoti- 
ſer ſon Evaſion lorſque lage lui per- 
mertroir d'y penſer. Elle ſupplia les 
perſonnes qui 'avoient toujours ſecou- 
rue, de lui ouvrir quelque voie pour 
Sentrerenic de ſon travail. Tout le 
monde 'ptenant intetet à ſon infortu- 
ne, on lui mEnagea une ſiruation hon- 
nete dans un de ces Couvens de Reli- 
12 on Fuſage eſt d'avoir quelques 
femmes pieuſes hors de la clöture , 
pour le ſervice extérieur de la Maiſon. 
Elle à vécu plus de dix-huit ans dans 
cette retraite, avec autant de pit que 
d' honneur. r e en een OT 
- Sa fille ne fut pas plutòt ſortie de 
Venfance , qu'elle lui fi connoirre' le 
lieu de {a demeute, & dans quelle vie 
alle y Etoit arrete ſi long temps. Len- 
vie de la rejoindre ne manquoit point à 
la Ne ce ; mais quoique le 
voyage ne füt point aflez long 
- Feffrayer , il falloit des commodites 
> vl ſonne ne $'offroir 4 lui procurer. 
2 Fs Fane & Taurre les cher- 
Choient, nn 
vi p4 __ 


— 


Fr 

augmenta beaucoup la diſſiculté. Le fils 
unique du Bailli de B. ce ni me jeune 
homme qui a euvert ici la ſcene, vit 


cette jeune pet ſonne dans la Maiſon o 
elle toit clevee, Son deſtin fut de l'ai- 


mer après Fayoir vũe, & ſes ſoins fu» 


rent ſi ardens qu ils eurent le pouvoir 


de la touchet Des ce moment elle com- 
amenca à ſouhaiter ſon départ avec 


moins d'impatience, & meme 4 cher- 
cher des pretextes pour le retatder. 


_ Amanr ay; la prudence ne ſur- 
paſſoit pas Vige , ſe perſuada peur-errp - 
qu il obuendroit la liberes de Fepouler,, 
ou du moins il la flatta ſi bien de cette. 
e qu elle cru ſa fortune aſſu- 

rée par amour. Elle en écrivit quel- 


5 © choſe à ſa mere: mais l experience 
du monde faiſant concevoir a celle · ci le 
danger d'une fille ſi chere, elle lui d 
ſendit abſolument d'entretenit pluslong- 
teinps cette penſce , quelque merite c 
2833 richeſſes quelle put cropvgr 


ns ſon Amant; & faiſant ſur tout 


* 
a 


. 


valoir le motif de la Religion, elle lui 
donna ordte de ſe hàter de la venir 
joindre, ſuivant quelques meſures 
aus avoit priſes pour facilicer, ſon 


part. * 1 
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Le reſpe& & Vobtidance l empotte - 
rent ſut Famour ; mais on erut le ſacri- 
fice aſlez rigoureux pour ſe per mettre 
un peu de dedommagement, On crut 
8 abandonnant un Amant chéti, il 
doit juſte de lui en marquer du moins 
quelque regret, & de ne pas 1 
aux ſuites qu on craignoir de ſon deſeſ- 
poir. En un mot, on lui decouvrit Vor- 
dre cruel qu on avoit regu & la neceſ- 
ſite od l on ẽtoit de le quitter. Lui, ſans 
balancer un moment ſur fa rẽponſe, 
$'engagea auſſi· tõt por les ſermens les 
plus redoutables à la ſuivre au bout dy 
monde. On combattit quelque temps 
cette \reſolurion/; mais lamour qui lar 
voĩt inſpire aidant bientor à la faire 
approuver, les deux Amans convinrent 
enfin de partir enſemble, & d' allet 
droit4 N. ou ètoit la mere, & od ils ſe 
flatterent qu à force d' inſtances & dg . 
ſoins ils obtiendroient tõt ou tard ſon 
conſentement pout le mariagG. 
Ils navoient que deux petites jour - 
nes de chemin, & leurs me ſures fu - 
rent priſes avec tant de precautions; 


2 arriy6s.le ſoir à la fromiere, ils 


* | - . 
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il en reſtoit un qu'ils n'avoient pas pr&- 
vu, & qu' ils Dr pas ſi heureus 
ſement. Deux Amans de cet àge, ſeuls, 

libres, ſuͤrs du cœur l'un de L autre, ne 
paſſerent point enſemble tant d heures 
ptècieuſes, ne ſe virent , ne st enttetin- 
rent pas continuellement, ſans ſentit 
leur vertu expoſte a d'erranges Ro 
ves. La modeſtie defend une fille z 
mais un jeune homme capable d'avoir 
abandonne fi bruſquement la Maiſon 
de ſon pere, devout etre exrremement 
tẽmèraire & entreprenant. Auſſi nelaif- 
fa- t- il point Echapper Voccaſion. Il re- 
preſenra 4 {a Maĩtreſſe qu ayant à crain- 
dre mille obſtacles de la part de ſa me 
re, C toit la ſeule voye certaine de les 
tvenir, & tout ce que l'amour fait 
dire avec le meme ſucces dans les mꝭ- 

mes occaſions. On partit le lendemain , 

fort contens de la confiance qu'on avoir 

eue Fun pour l'autre , & Fon arriva en- 
fin à N. apres avoir r&gle de concett la 
ronduire qu on y devoit tenirt. 

Celle de la Demoiſelle fut ſimple. 

Elle fir à ſa mere une relation imagi- 
naire des Avantures de ſon voyage, & 
eee lai ſervant de recommanda- 
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© thon, elle obtint facilement la permiſſiom 
de vivre dans le meme Couvent, juſ- 
= ce qu'il plũt au Ciel de lui onvrir 
autres voyes de fortune. Le jeune 
homme , ſuivant les meſures qu il 
avoir priſes avec elle, ſe logea dans la 
Ville, ſous prerexre detre venu | 
faire ſes &rudes de philoſophie , & trou- 
va bientdr Voccafion de ſe lier avec le 
Dire&eur du Couvenr. C'eroir un Ca 
Religieux d'une Maiſon qui eſt 4 quel- 
que diſtance de la 1 1 qui occu- 


poir ; „ ſelon Vuſage , pparrement 
_ commode chez Reli es Lair 
civil & ingena du nouvel Ecolier, ſes 


avances d' eſtime, & la de bones 
quils'croir mis en Crar de faire par quel- 
2 fommes qu'il n'avoir pas manque 

voler à ſon pere, diſpo "nat 26 Bes 
le Directeur à Faimer , = rien ne pou- 
voiĩt etre * favorable pour ſon deſſein. 
Wine tar int avec une protection 
auſſi fare ali lier connoiſſance avec la 
mere de fa Maitreſle. _ n _ mw 

de la main qui le preſentoir,, il v 

—— — la tie de la Mai- 


ſon qui toit hors de la clõture, avec la 
— — auptẽs de 


— — — a A th. er 
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devint irreparal 
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ce qu'il aimoir. Cette {Liberte devint la 


cauſe de tous ſes malheurs; car tandis 

e fa paſſion n toit combattue par au- 
cun obſtacle, il oublia que mille raiſons 
devoient le faite penſer, du moins poui 


| Fintertr de {a Maitreſſe, à ſolliciter le 


conſentement de ſa mere pour leur ma- 
riage. La difference de ſa Religion, 


qu il s efforgoit de deguiſer , parce qu'il 


rẽvoyoit les difficultes quel e pouvoit 
"ea naitre , & Veſperance que Vage & 
les infirmités de la vieille Dame lui 
donnoient continuellement de ſe voir 
vom libre par ſa mort, ſont les ſeu- 
les raiſons qu il ta depuis pot 
juſtifiet rang evo — Matslefleron 
dle. Six mois ne ſe paſle- 
rent point ſans quelques marques d'une 
paſſion qu'il ſatisfaiſoit ſans mEnage- 
ment. Toutes ſortes de precantions fur 
rent employees pour les renir ſecreres, 


& Fon ſe: flatra meme qu'il ſeroit aiſe 


den impoſer juſqu'a la fin à une mere 
vieille & devore, & à quelques autres 


femmes auſſi credules , qui eroient en- 


core fort Eloignees de former les moin- 


dres — L'Amant s'aſſura par ſes 


liberalites une maiſon particuliere, à peu 
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de diſtance du Couvent, od il s ĩmagi- 
na plus follement encore que ſa Mail 

treſle nauroit be ſoin que de quelques 
heures pour ſe delivrer de ſon fardeau. 
Elle devoit, ſuivant ſon projet, rega- 
gner enſuite ſa demeure, & feindre une 
maladie pour couvrir ce qui pourroit lui 
reſter de paleur & de foibl e. Le jour 
fatal arriva. Tour fut conduit afſez heu- 
reuſement juſqu au moment des gran- 
des douleurs. Mais ſoit par l ignorance 
des femmes qui s employoient à la ſe- 
courir, ſoir par des cauſes naturelles; 
Voperation devint ſi difficile & ſi dan- 
euſe, que ne voyant plus d autre reſ- 
urce que le ſecours de la mere, les 
deux Amans reconnurent eux - mEmes 
qu'il eroir: neceſſaire de la faire averriri 
Elle vint, ſans ètre encore aflez 
eclaircie, pour ſe dehier de la-verite. 
Quel ſpectacle pour une femme accou- 
rumee depuis pres de vingt ans aux exer- 
cices d'une vie devote, & qui n'y croyoĩt 
pas ſa fille mdins attachee qu'elle me · 
me ! cependant auſſi-tõt qu elle eut 
conſidere le danger, elle remit les re- 
proches à des temps plus tranquilles, & 
elle apporta tous ſes ſoins à la ſoulager. 
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Lee peril croiſſant, elle fit appeller le 
Pere Directeur, qui ne fut pas moins 
ſurpris d'une ſcene ſi peu attendue. Sur 
Taveu que le jeune homme fit d'ttre 
Tauteur du dèſordre, il fut marie ſar 
le champ avec fon Amante, & la mott 
qui ſembloit nattendre que ce mo- 
ment, la delivra preſqu auſſi · rot de ſes 
douleurs & de fa h ont... 
Le deſeſpoir du jeune Amant repon- 
dit à Vardeur d'une paſſion fi conſtante. 
Ses regrets furent ſi vifs & fi rendres , 
que la mere meme y fut ſenſible; & lui 
pardonnant des fautes dont il n toit que 
trop puni, elle crut lui devoir , com- 
me 4 ſon gendre, une partie de la ten- 
dreſſe quelle avoit eue — ſa fille. 
Quoiqu elle eũt beſoin elle- meme d't- 
tre conſolte, elle tourna toute ſon at- 
tention ſur lui, ſans le quitter un mo- 
ment. Ses ſoins & ceux du Directeur 
calmerent ainſi la premiere violence de 
ſes tranſports: mais cette aſſiſtance au- 
roit paru intereſſce , ſi elle eũt pu pre- 
voir quelle- alloit recevoir de lui les 
memes ſecours. Elle toit menacte d'un 
coup dont elle ſe conſola moins facile- 


ment, & qui fit rouvrir le tombæau 
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pour elle, huit jours apres qu'il fut fer- 
2 . 7 tha 
Le ſecret ne put etre garde | 
ment parmi les — de cette 
Avanture , que le ſoupgon du moins ne 
en repandit juſqu aux Religieuſes, & la 
delicateſſe de leur vertu s allat mant de 
tout ce qui pouvoit la bleſſer, elles firent 
declarer ſur le champ au jeune homme 
& à la malheureuſe mere, que la bien- 
ſcance ne permettoit plus qu ils remiſ- 
ſent le pied au Couvent. Vo ordre fi 
rigoureux, qui ſembloir ſuppoſer que 
cette 88 Dame avoir eu part 4 la 
faute deſa fille, acheva de vaincr 22 

de conſtance que lui laiſſoient ſa douleur 
eſente & ſes infirmites habituelles, - 
le romba dans de longs 6vanouiſle- 
mens, qui tournerent en epilephe , 
avec des convulſions ſi terribles que les 
ſpectateurs en Etoient effrayẽs. Ce fut 
a cette Epreuve qu on reconnut la droi - 
ture du jeune homme & excellence de 
ſon catactere. Il eur la force de ſuſpen- 
dre ſes propres peines, pour ne s occu- 
per que de celles d'aurrui , & n par: 
pas plus {a bourſe que ſes ſoins, 
fit pour fa belle-mere tout ce qu elle 
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pouvoir attendre du fils le plus vertueut 
& du meilleur naturel. Etant morte en-. 
fin dans un actès redouble de ſon mal , 
il lui rendit honorablement les der- 
niers devoirs, & il ne recommenga 4 
ſentir ſes propres maux que lorſquꝭ il la 
vit pour jamais delivree des ſiens. 
Ses depenſes fans. meſure, & les 
efforts qu'il avoir fairs pour ſurmonter 
tant de peines, ruinerent 6galement ſa 
ſantè & ſa bourſe. Il ſe trouva dans une 
ſituation a laquelle il auroit ſuecombè à 
ſon tour, ſi le Directeur qui conſervoit 
toujours pour lui la meme tendreſſe, ne 
lui eũt rendu des ſervices qu'il n toit 
plus meme en erat de demander. Il le fit 
tranſporter a ſon Couvent, qui eroir ſi · 
tut, comme je Pai remarquè, a quel- 
ue diſtance de la Ville. Sa recomman- 
tion diſpoſa les Religieux à le rece- 
voir, & à le traiter avec tant de charire 
& de douceur , qu en retabliſſant peu 4 
peu ſes forces, ils lui inſpirerent du 
pur ur leur maniere de vivre & pour 
ur demeure. La ſuite a fait voir que 
fa triſteſſe avoir eu plus de part 2 ce ſen- 
timent que les idees de converſion qu on 


lui ſuppoſoit. D'ailleurs on congoit bien 
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qu avec les preju ue la plupart des 
Proteſtans 88 I pits Reli- 
gieuſes , il ne ſe peut gueres qu'il ait 
jamais {e ſerieuſement à prendre 
un Etat dont il ne connoiſſoit encore 
que les uſages exterieurs. Auſſi con- 
efla - r'il lui - meme qu avec le poids 
d'un morrel chagrin , qui ne lui faiſoit 
trouver de gour que 4 la ſolitude , 
& qui lui auroit rendu le commerce du 
monde inſupportable, la curioſité de 
$'Eclaircir ſur ce qu il avoir mille fois en- 
tendu dire au beef des Couvens, 
le. porta à demander habit de Or- 
dre, pour approfondir les principes & la 
conduite de ceux avec qui il alloit vivxe. 
N'yiayang rien appercu que de r6gle & 
d'cdifiant pendant anne d'epreuve, il 
$'1magina encore qu une certaine pruden. 
ce les obligeoit de garder des meſures 
juſqu'au ernier engagement, & que la 
defiance ceſſant apres les vœux, il ap- 
prendroit alors tout ce qu'il ſouhaitoit 
de ſavoir. Il les prananga dans cette vue, 
Mais ne stant appergu d' aucun chan- 
gement, & les exercices reguliers com- 
mengant d autant plus à le gener, que le 


demps avoir emports ſa triſteſſe, & tou. 
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tes les idtes d infortune qui lui ayoteng 
fait goũter la retraite, il fe laſſa bientðt 
du joug, & il chercha, pour le ſecouer 
entierement , I'occalion qu'il trouva en 


effet. 


1 


17 OH 
2. Tm 


* * N 


WA : C7 24” — 0 7 £2.34 WR 
o * - $ 
| . . " 
. L þ | +4 Cod $64 a 
*, ® * 1 
: * 1 . * 
* * — 4 . ay 5 , =. 
. 
f 0 , 
5 4 


DN | 
GENTILHOMME ANGLOIS; 
Relation curieuſe de Siterie, 


Or ſcait en general que la siberie 
eſt Fexil ordinaire des criminels de 


Moſcovie ; mais ſoit qu'on-revientie 


difficilement de ce lieu de miſere, lorſ- 
qu on a merits d'y erre-envoye; ſoit que 


la joye d'en ſortit faſſe oublier ce qu on 


y a ſouffert, peu de perſonnes nous 
avoient inſtruit de ce qui 8% paſſe. 
Quelques malheureux, à qui le chan» 
8 de leur condition n'avoit pas 

it perdre le ſouyenir de leur infortune 


paſſce, donnerent, il y a quelque 


temps, par la bouche de leur Chef, 


des eclairciſſemens très-curieux ſur cette 


Contree. Ce Chef eroit un Gentilhom- 


me Anglois, Maftre Jun Comptoir 4 | 
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Perersbourg. Ayant ere convaincu den- 


tretenir avec les Snedois quelques inte 


ligences pre judiciables aux Ruſſiens, il 


fut condamne 4 @rre conduit pour le 
reſte de ſes jours en Siberie. Fac- 
teurs avolent eu part à ſon crime. Ils 
furent enveloppes dans ſon charimenr. 


Quoiqu il raconte moins ce qu il a vu 


que ce qu'il a ſouffert, {a Relation nen 
eſt pas moins agreable. Voici comme 
il s exprime. 

Notre voyage ne fut point aſlſez'pe- 
nible pour le mettre au rang de 
ſoufftances, Après quelques jours de 
matche dans une region glace, où le- 
paiſſeur de la neige ne nous permettoit 
pas de diſtinguer la couleur de la tette, 
nous arrivames au bord d'un grand Lag 


que nos Gardes nommerent Lengekir, 


& nous y trouva mes quelques Traineaux 


2 deyotent ſervir à notte route. Ils 
ient charges de proviſions, & le pre- 
mier ſoin de nos Gardes fut de nous 
faire remarquer qu'on vouloit nous trai- 
ter avec humanitt᷑. En effet, fi lon ex- 
cepte la rigueur du froid, dont le feu 
meme que nous tenions conginuelle- 
ment allume ne pouvoit nous defendre. 
_ 
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5s ET r | „ 
nous eumes peu 4 ſouffrir Free 


de trois ſemaines que nous fumes trai- 


nes fort legere ment ſac la neige ou fur, 
an 5 1 i longue route il ne ſepre- 


ſenta tien à nos yeux qui piit varier la 


ſcene , 8 diminuer notre ennui. Le Lac 


na yant point aſſez de largeur nous 
derber la vue des a rag nous 


n”appergumes des deux cdtts que des 


Campagnes couvertes de neige, ſans la 
nioindre apparence d rt 20] Ce no 


fur que le vingt troiſieme jour que les 


eris de joye de nos Gardes nous averti- 
rent de quelque changement, & le f| 4 16 
racle que ee Er w. 00. +» eur 
2 peine de nous Lexpli 
D org 
nous appercumies au pied d une Colline, 
qui nous paroiſſoĩt berner depuis long- 


n'annongoit rien = de funeſte , puiſ- 


que leut ſommet &oircouvert de croix „ 


ment cette punition par leurs crimes.” 


Nos Gardes nous Le” le ſens 
4 | T ome 15 | G 


a +, 2 4 © © Coe wear ran Wh 


rètreci inſenſiblement, 


horiſon, quelques Tours d'une” Gar 
proline hanteur , mats dont la vue 


& qu on y voyoit pendre quelques i- 
ſerables, qui avoĩent merite apparem- 
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; barimens pour des Mai ſons — pour 


Aernrroszz „ 
de ce ſpectacle. La Ville dont nous ap- 


| prochions étant le ſ&jour du plus grand 
nombre des exiles, on vouloit qu ils 
fuſſent avertis par cette vue qu ils 


avoient merit le meme ſupplice, & que 


la vie qu on leur laiſſoit toit une faveur 
dont 1 o n'eroient pas di On nous 
declara que cet avertiſſement nous re - 


rdoit auſſi, en nous exhortant à pro- 
| dun ſi terrible exemple. 
Nous ne fumes pas long - temps à ga- 
gner le rivage, & nous achevames 4 
pied environ deux lieues qui nous reſ- 
toient à faite juſqu à la Ville. Les ap- 
roches de ce lieu e repondoient à 
idee que nous en avions conque ſut la 


route. La natute ſembloit Vavoir oublie 


dans la diſtribution de ſes bienfaits. 


On y voyoit le Soleil, mais ſans y reſ- 


ſentir ſa chaleur, & ſans receyoirpreſ- 
que aucun ſecours de {a lumietre. Ses 
rayons tombant toujours obliquement, 
les habitans n'y devoient gueres le jour 
a'a la blancheur de la neige. En entrant 
3 la Ville, nous primes moins les 


des retraites de betes farouches. Les 


rues étoient deſertes, & auſſi glactes 
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ue 14 campagt 
toits une famde' & 
mut que qui pur nous 42 re eſptrer 47 
trouver des hommes. 

Nos Gardes qui connoiſſoient deja cs. 


chez le Gouverneur, I} nous:regur 
mainement, mais veulant Cre infor- 


me de nos times & de notre ſenten- 


ce, pout regler ſur cette connoiſſanee 
la maniere dont il devoit nous traiter , 
il nous ſit mener dans une Maiſon fort 


Goigace de la ſßenne, oft nous atten- 


dimes aſſer long temps ſos ordres. On 
nous les apporta. Ils nous comdam - 


noient dete cotiduirs- datis les forets 


voiſines paſſer le reſte de notre 


NA a 
elles ſont temp 
: Payoue' que es 
ſoutetioe juſqualors' avec / 
ped ntabandonna. tout 2 
ire place au las hoeri „ 

2 Je pe pus hr” mes larmes. Un 

; ſotte i affreus me parut plas/ redoutable 
que la mot Je refolus de moutit ſi je 

ois faite adoueir mn ſentence, 


bettet 


or 


ne. Us dlevoit feulement 8 


triſte lieu nous menerent directement 
hu- 


dee ter bis ayes fone | 


S 
de fer- . 


& en OG 3 accors 
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cCoup de ſervice à tirer moi dans les 


| 1  MFA4NTURES » I 
det un moment delibercs pour me pres, _ 
| ſenter au Gouverneur. Cette fayeur ns 
me fut pas refuſte...Jeparus devant Nato 
bitre . mon ſort. Il fut ſenſible à T 4 | 
poſition que je lui ſis de mes inficmi- 
tes ; & ne voyant point qu il y eur beau · 


Forts, il conſentit 4 me laiſſer vivre 
4 an ut. Ceſt le nom de la Ville, 
du plutor de la miſerable Bourgade ou, | 
il fait lui-meme ſa demeure. gy pe 
lui demandai- je la meme faveur, ok 
mes Compagnons. Ils partirent, . 1 
Jeus le mortel tia de nous voir {&s, 
2 4 105 11 eie 4 A LT my q 
on lu e 'T ur, aigſt ms, | 
| 3 1 5 nen ques 1 : 
moins regarde des . bableng de 88 | 
comme un criminel & un malkeureux. 
proſetit. On me declara bien- tot de la 
du Gouverneur, qu il falloit me 
diſpoſer à expier mes cximes par dau- 
tres chätimens. Ils Erolent, moins ri. 
ee „ mais ils me parurent ſthumi- 
que Forgueil agiſſant encore plus 
vivement ſur moi que mes premieres, 
craintes, je ſentis cenaitre | 


00 J avois eue de we donner la word. 
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M'vtoje queſtion ,” ſuivant Tufage des 
Moſcovites, d'encrer dans la condition 
IE plus oppolte a celle oft j'trois nc & 
od javois toujours vecu. Ma profeſſion . 
Lol le g Je Tavois exercte trente 
ans avec la diſtinction qui eſt particu- 
liere aux 1 cC'eſt-d-dire, au mi- 
run de labondance & desplaifirs, libre, 

endant, ſervi d un grand nombre 


br, mmis & de Domeſtiques; enfin 


dans la poſſeſſion de tout ce qui peut 
rendre vie douce '& henreuſe. On 
m'annongd qu jallois Etre employs 
dans le an taten qualice de Cro- 
e . l par conſ fr 

ois 7 r r 5 
ban, 1 Tauts r e 
ſerables qui avoient un empire abſolu 


t aux em- 


Aur ceux qui ctoient condamnes au m- 


me ſort; Cependant me conſoler 
de cette affreuſe er on me pro- 
poſa exemple d'une infinite de gens 
= valoĩent beaucoup mienx que moi. 
erte conſideragion_eut la force de 
m'inſpirer de la patience. En he” je 
ne fus pas long: temps à Ciangut ſans ; 
cConnoitre cent ſonnes de diſtines 
tion, qui EY 51 7 plain- 
ii 


e mtier de Soldht , des Juges 


| 
* 
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2 a Araxttunes 
par la diſtance de leur condition 


222 à celle dont ils toient dechũs. 
y (* ) vis des Generaur d Atmées ré 


du premier Tribufial de Nuſſie forces 
d*rre toute leur vie Extcuteurs de la 


| Juſtice, des Seigneurs du plus haut rang 


gevenus Valets d'un Bo ou dun 

ier; evhn le renverſemenc le 
ioſapportable de Tordre ctabli par la 
nature, & par la providence du Ciel. 
It eſt vrai on pritendoit faire rentrer 
tous ces change ming dans Fordre, en 
qualité de punitions; mais je n'exagere 
point ſi j; aſſure que mon imagination 
en fut beaucoup plus bleſſèe qu delle ne 
le ſeroit d une race hommes qui au- 


cojent la thee od nous mas fes fate. 


ex ence di- 
e je me fa- 
miliariſai plutõt que eh 
ma miſete, & avec celle d auttui. 2 

lai connoiſlance avec ED 
7 5 


at * = 


WY G qui ont 3 RA 

ages de Ruſſie, & qui ont th les MEmoi- 
E 1 pietre te Grand, ne ee 
| ta qu belle te 1 1 


"#22 
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Er A##eDOPES. in 
des illuſtres coupables, & je ne leur trou - 
vaĩ point toute la triſteſſe que leur con- 


dition devoir leur cauſer. Ils tegurent 


avec joye mes offres d'amiri. Ils me 


raconterent Phiſtoire de leurs malheurs , 


' & ſoit habitude ou force d'eſprit, ils 


me t6moignerenr preſque tous une reſi- 


| agency ranges leur mauvaiſe 
fortune. Peut · Etre, faut · il attribuer 
cette conſtance aux ſentimens aveugles 


de reſpect & de ſoumiſſion que tous les 
Moſcovites ont pour leurs Souverains, 
Ceſt-· a- dite, aux meèmes motifs qui por- 
tent les Tarcs à rendre le cou ſans mur - 
mure au ſabre ou au cordon des muets 
du Grand- Seigneur. Ils paroiſſent per- 


ſuades comme ceus ei, qu une ſentence 


de mort prononcte par leut Czar eſt un 
paſſe · port aſſure pour e Gil. 


© Mais ect de Religion que a- 


vois d'abord admittes, faillirent peu 
apres de cauſer ma perte. On ne ma- 


voit erer — a Perersbourg ſur 
h — Anglicane dont je farſois 
1 


profoſſion, & je me flatrois d'avoir la 
mème hberre dans mon exil. En effet, 


je fus libre, tant qu'on ne ſedefia 1 9 


que je penſaſſe autrement᷑ que les | 
| OS 


. 


— 
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; 3 


_ apres m'avoir pris un jour a ler, 


| ferez banni dans les Fortrs. | 


— 
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tans 8 ; mais il toit impoſſibſs 
qu on ne remarquat pas tot ou tard « 
je ne paroiſſois jamais à VEgliſe ; & je 
nie ſongeai d ailleurs à rien moins qu 


ſauver les apparences. Le bruit ſe r&pan- 
dit ſourdement que j'erois Heretique, 
Je m 'appergus bien tot que tout le mon- 
de m' c vitoit avec des marques de crain- 


de & d'horreur. Quelques Exiles, dom 


je croyois m'erre acquis [Famine ;, 
fuyoient ma rencontre; & comble 
de malheur, les Maicres to qui je de- 
pendois commencerent 4 me traiter 
avec plus de rigueur. J'ignorai long 
temps à quoi je devois attribuer cette 
nouvelle diſgrace. Enfin , deux Pa pas, 


me demanderent d'une je full | 
ſante ail toit vrai que 2 
tique. Je repondis, in de que 4. 
tois ne dans I VEglife nglicane , & que 
je voulois y mourir., On ne vous fera 
pas de violence, reptitent- ils avec aſſes 


die douceur; mais nous avons ordre du 


Gouverneur de ſ{gavoir vos opinions, 
& de vous declarer que fi vous faites 
difficulre d embraſſer notre foĩ, vous 
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Jeme plaignis 


beaucoup de cette 
menace. Je demandai ſi la Sentence de 


la Cour portoit que je duſſe changer de 


Religion. On convint qu'elle ne con- 
reno! tien qui regardar- cet article: 

mais le Gouverneur qui avoit une auto- 
ru abſolue ſur les Exiles, & qui Groit 
flurtement attach à la — Grec- 


que, ne Nt Tri — 


de ſorte 
3 rincipale den * ces bons 
_ Go — * = convertir, 
fut la volonte de leur Maitre. J'ouvris 
alors les yeux fur la conduite qu on te- 
noit depuis e temps avec mot, 
& ſur ce que j avois à craindre du zele 

aveugle dlune po te. Pears 
tre aurois- 2 moins timide, ſi je 


4 v euſſe eu que la mort redourer mais 7 


autre I etrange humiliation de mon 
er reflexion be 
8 us triſte que | 
le refus que — les habitans 2 
de communiquer avec moi. Que 
vois · je 4maginer de plus affreux va , 
Jes:Fortrs > Pavois au contraire Veſpt& 
tance dy rejoindre mes Compagrions. 
W Oe ITY es avoir . 
| F. 


von i _ 


+ venois d' entendte; 
bi me unefaveur; d*rre banni de Ciangut a 


i 


* „Arn r bn . 
| — Ainſi ſans matquer la mcim- 
te reſiſtance à la declaration que s 


je demandai com 


pour ile Pars les beres Barous 
ches. 2841 Gin q Nis 1 
ny Le Gouverneur ſurpris de ma tẽſo- 
lution, apcès les inſtantes avec leſquel - 

| = ul ſe ſouvendit . 
une race toute oppoſce, 2 | 
o 5 
onduit chez lui Mon 9 
Frcs — Ique brait dans ha Ville, ſun 
Autres femmes eu- 


rent pager: de me voir. La com- 
pagnie toit nombtreuſe . Malgre la pau- 
Vere OREN SK yon de lan- 
gueur qu une longue mi avoit 
155 — — 5 mon vi ve apes 
5 — pluſieurs femmes aimables 
49 = ler — liteſſs 
maniere Te 
on diſcours. Le Gouverneur, quoi- 
ne fort humain en apparence, nen 
2 moins inflexible; mais fon 
ſe & les autres Dames furent ſi 
touches de la conſtance qui me faiſoit 
ä Forèts an changement :de 
1 S 


F dy 
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5 qwelles unirent leurs 
: prices pour le flechir en ma faveur. 


elles droient choquees de lui trouver 
peu de complaiſance. . 
9 — — à ceux qui voulu- 


Jon les entendre , & Tordre Etant don- 
n des le lendemain pour mon depart, 
je me mis en chemia ſons la protection 

du Ciel & ſous la conduire de deux 


Gardes. Nous marchames Veſpace den- 
viron deux lieues. Je croyois mon mal- 


| heur ſi certain, que les ſoyhairs 'm&me 
me patoiſſant inuriles , je nen farfois 


Plus pou r le changement de ma fortune. 


2 le ſecours du Ciel navoit 
Jamais ere fi pr oche de moi. Mes Gar- 
n a Tenttes d'une Fotꝭt, 
&- me declarant que mon voyage toit 8 
ini, ils m*annoncerent un bonheur que 


je u avois nulle raiſon ef perer. 


'L'epouſe du Gouverneur, picquè'e 


du refus opiniãtre de ſon mart, at- 
tendit pas le moment de mon depare 
pour ſatisfaite ſon reſſentimegt. Elle fir 


entrer dans ſes idees quelques-unes de 
* qui 3 dela - 


les rejerra avec beaucoup d'opiniarre- | p 
te, & je remarquai',” en me tetirant, 


ann ook bt 
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compaſſion ou mon ſort , & elles r6-; 
emb 


nr enſemble de me rendre la li- 
berté. Le temps preſſoit ſi fort, que 


ſans pouſler crop loin leurs vues dans 


Lavenir, elles s arreterent d'abord aux + 
moyens de rompte mon voyage. Le plus 


- 
= 


naturel toit de gagner mes Gardes.. 


Elles y reuſlirent ſi bien que ces deux 

hommes prirent pour mot toute I'affece. 
tion dont ils ètoient capables, & me 

lervitent autant par inclination que p 
intérèt. Rs 


- 


BS | 


| | 9 


%* 


. 
« 


” 
= = 


: 


o 
. 


; mavoir derouvert le deſſein de. | 
Gouvernanre „ ils r les 7 
premieres meſures qu on leur avoit fait 


prendre ma ſaree. La nuit précẽ - 
dente, i s etoient venus dans la . of 


Forer,, avec.un Traineau couvert qu'ils 


avoient laiſſe pour mon uſage , Celts. - 


"7 


hu „ 


tres reſolutions, Les prov 


dire, pour me ſervir de demeure juſ- 
qua ce que les Dames euſſent pris d au- 


qu il: 
avoient apportees pouvoient ky A f 


re nook quelques jours; car dans ces 
vaſtes Deſerts, on voyage long - temps 


ſans trauvet de lieux habités, & Lon 


» 4 


porte avec ſoi d'une habiration à Faure 


4 : 


- 


les ſecours qui ſont neceflaixes ſug 


rr 1 wzcDon'ss. 7 4 


la toute. Ils me conduiſirent vers le Trai- 


neau, qui Etoir cache dans T'epaiſſeur- 


des Arbres. Nous y primes ues 
rafraſchiſſemens, & pour rue 


ae ils eren que la 8 at”, 


ktoit engage avec trois Dames 


de ſe ſes amies à me venit voir raprès. mi- | 


di, ſous neee d'une 185 de pros: 


menade. 


ee, ae s' exprima d'une maniete 


ſi vive & ſi tendre, quelle augmenta 
Pinchnation qu on avoir à me Laaer b 
du bien; II fallut farisfaire d abord la 
curioſitè qu on marqua de connoitre ma 
Patrie, & le fond de mes Avantures! 
Je wavois rien de honteux à me repro-- 
cher, & le recit de mon infortune 5 R 
toit e quà m attirer de la c 
7 ban. Ct fur Feffer al ode. Jovi 4 
quatre Dames auſſi rouchtes de mon 
rt que ſi le ſang ou l'amitié les eut 
t mues en ma faveur. Nous tinmes con- 
ſeil ſur les moyens de finir mon eſcla- 
vage. Quelques ſecours qu elles puſſene (7388 


me procuter, il n'y avoit aucune efpes 


rance pour un ᷑tranger qui mavoĩt "ny 
qu une fois W ds Peceribourg * 


Je regus cette genereuſe vibes. Ma 


. 
n r 


2 
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% Aran 
Qiangut, de reconnoſtte la route & les 
voaſtes contrees qui ſepatent ces deux 
Villes. II y en avoit encore moins de 
gagner Europe par d' auttes chemins 

1 m'croient encore plus inconnus. Ces 
lifficultes me regardoient ſeul: mais 
les Dames n'etoient pas moins inquicł - 
tes pour elles-mꝭmes, & ne voyoient | 
pas plus clair que moi dans leur propre 
entrepriſe. Il falloit donner une couleur 
vraiſemblable au prompt retour de mes 
deux Gardes, ſans quoi notre ſecret 
ne pouvoit durer plus long- temps que 
leut abſence. Il toit peut - ètre aſſex 
facile de per ſuader au Gouverneut que 
3 en 2 mais Erant 
proche de Ciangut, le hazard pouvoit 
82 . retraite, & — 
lement je retombois dans tous les mal- 
heurs dont je me crqyois delivre , mais 
 Jexpoſbis la Gouvernante au reſſenti- 
ment de ſon IIS autre care, 
je ne pouvois m'tloigner \davantage, 
* r a — . de cons. 
_ , © khrions & de ſecours; & sil falloĩt vi- 
__  vre dans une ſolitude affreuſe, au mi- 
- hen des Fotets & des Bętes ſauvages; 
1 m importoit. peu di ttre libre „ pai 


* 


_ touvelkes ma 


ue je n uvbis rien de plas elbe Lervin- 
dre dans Veſchvages © 

Je ne ſqais à quoi ces Achoiſerr6s 
flexions' nous autoient conduits , fi la 
force d un embarras fi * ne eur 
fait rappeller tout ce qui pouvoit con- 
tribuet à mon ſalut. Je me ſouvins de 
mes Cumpagnons d'exil. Ils Eroient = 
quarre; deux Anglois, un Suédois, 88 
Moſcovite. Je propoſat à la Gous 


EU 
vernante de leur envoyet les deux Gar- 
des; avec ordre de les ramener libres. 
Toutes mes difficultes' Etoietir HW 
ce projet; cat le voyage des Gar- 
588 leur fidélite eee : 
ptès du Gouverneur, & le retour de 
mes Compagnons me faiſoit eſperer de 
voir me ſauver avec eux par les che- 
mins les plus longs 8& les plus difficiles. 
Je ne doutois point . 
les Efclaves qui tremblent au 1 
de leurs Maitres 5 Fordre de a Goren 
nante'ne füt atiſſi reſpeRt que celui So | 
Soaverieer meme,” l 
Les Gardes partirent. 40 FOUR 
aveclesDatnes ; qui me dormetent de. 
de leur compaſſion 


& de leut boos 2 miſere od Foros | 
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55 45 facilemenc ſur la terte; car nous 
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encote ne m.empecha point d tre ſeuſis 
dle aux charmes de a plus jeune; mais 


je ary un ſentiment qui convenoit 
Letat de ma fottune. Elles me 
e toutes enſemble de -pourvoir 


ſoigneuſement à mes beſoins, & de re- 


nouvellet ſouvent leut n Les Gar- 


des navoient demands que huit jours 


confole de. lei 


corps de nos Catoſſes, avec cette 


Pour leur voyage. Ce temps étoit ſi 
court que je me croyois nene X 


la ſin de mes peines. 
Ce fut donc ſans as que "Y wa | 
partir mes.charirables liberarrices., alles 


perance de les revoir.) 
Comme la nuit approchoit Je me toute 
nai vers mon Itaineau, qui devoit fer» 
vir à me defendre des injures de d ait. Il 
reſſembloit beaucoup pour la forme au 


rence, qu tant double de peaux Ours; 
& nayant qu une ouvertute fort iᷣttoi- 


te A — J 
ge pouvoit y reſi an froid par 
| —— chaleur. Il ᷑teit ndanmgins £616 


ger que d'une ſeule main je le faifois 


dans la plus bells laiſon,.81e | 
See yo en ae fn pour fong 


\ 
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Cependant les nuits étoient ſi froides 


que je mattendis pas ' obſcuritè pour 


commencer 2 prendre un peu de repos. 

Fentrai dans le Traineau; & j en fen- 

mai la porte avec ſoin. Mah 

n toit pas ſi incommode que le ſom- 
meil ne s emparãt bien - tõt de mes yeux. 
Je dormis pendant quelques heures, 
avec autant de tranquillitè que j aurois 


fait dans le meilleur lit. 
Tandis que je jouiſſois ſi heurenſe- 
ment de loubli de mes infortunes, mon 
repos fut troublè tout dun coup par 


Pagitation violente du Traineau. Je me 
.rEveillai avec frayeur, mais ne pouvant 


m'iraginer d autre cauſe de cet accident 


que les mouvemens qu om ſe donne 
1 dans le ſommeil » je ne 
mg leut 


6ha1- point du nouveau 
qui me menagoit. Après quelques mo- 


mens de tranquillite, je ſentis que ma 
demeure recommenqoit à trembler, & 


les ſecouſſes redoublerent bien-tõt avec 


tant de force que le Traineau fut ren» _ 


verſe. Je n'entendois point d autre brair 


* celui d'un gratement continuel qui 


hiloit contre les ais de ma Cage 


tuation 


* 


Wan 
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Mon inquictude ne peut tre exprimde. 
La.a crainte m'obligeait d avoir la main 
continuellement appuyee contre ma 
tiere, de peur qu elle ne c ouvtit d elle- 
meme, ou x ne Fo Ferre en de- 
hors; & ce ſoin joint à la poſture ge- 
nmnmaante ol je me trouvois par le renver- 
ER ſement de mon Traineau, me fit paſſer 
| cinq ou {ix heures dans une contrainte 
N prom que tous les ſupplices.Enfin, 
les gratemens & Fagitation ceſſerent 3 
mais je n'en eus pas plus de hardieſſe 2 
ſortir de ma age , lors meme que je 
mapperęus du retour de la lumiere. 
Comme j avois des proviſions ſuſſiſan- 
tes pour vivre quelque temps fans au- 
tte ſecours, & que je tecevois de Fair 
par une lucarne qui ſervoit en mèẽme- 
temps a me donner du jout, je reſow 
lus d'attendre dans cette ſituation lu 
viſite des Dames, ou .le' retour des 
S . 152778 
Ia Gouvernante ſe ſouvint heurenſe- 
ment de ſa promeſſe. Elle me vint voir, 
5 avant la fin du jour, avec les memes 
cdompagnes, & le bruit de leurs voitu- 
res que j entendis de loin diſſipa toutes 
mes craintes. Je me harai de ſortir de 
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parler de mon Avanture, & ſur· tout de 


je m tois trouye. On ecouta mon re- 


n 
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mon Traineau, pour &virer les raille- 


ries auxquelles j autois du mattendre 


ſi Favois eu quelques temoins de ma 
foibleſſe. Je balangai meme ſi je deyois 


ma frayeur ; mais quoiqu'tchappe du 
danger, je —— qu'il pouvoit ſe re: 
nouveller la nuit ſuivante, & qu un peu 


racontai froidement dans quel embatras 


cir plus ſerieuſement que je ne m y at- 


— 


tendois, & l'on 
tude en meien 
toient, me dir / on, les Senor, ou 

d autres animaum feroces |, qui ma- 
voient tourmente la nuit. On - 
me recommanda de ne jamais quinier - 


augmenta mon inquiẽ- 


mon Traineau aptès le coucher du So- 


leil, & de tenir ma porte bien fermte. 


Ces Benors ſont une efpece d Ours qui 


warchent toujours en grand nombre ö 
dans les Forets de Sibèrie. Ils ſont fu - 


rien & cruels, lot ſque la faim les preſ· 
ſei, dc Ton voir des lſivers, on ſans 
etaindre les atmes des habitans du / 


Wurgades pour : cherther leur proyey 


\ 1 


apptenant la cauſe. CG. 


Pays, il g precipizent juſquesdansles — 


" 
— 


4 and 


. 
£: 
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| Gerre ſoif de ſang diminue beaucoup en 


Etè, parce qu iſa trouvent une infinite 
d animaux timides qui ſervent a leur 
nourriture. Mais ils ſont toujours _ | 
dlangereur pour ſe faite redouter-, 8. 
les Voyageurs mont point dennemis 
plus à craindre dans les FForrs.. 
dant les Dames me rendirent le cou · 
rage, en m'aſſutant que je devois tre 
tranquille dans —2 & qu on 
navoit point -d'exemple que les cen 
ſeurs, qui ne ſont pas f 

8 J euſſent jamais regu la moindre . 
e demeurai fans inquictude pour la 
nuit ſuivante; & ne voyant plus tien 
dans mon fort qui ne me promit un 
avenir plus heuteur, je me livrai aver 
moins de reſerve au plaifir d entretenir 
les quatre Dames. La maniere dont el- 
les regurent mes civilits & mes flatte· 
ries me fit juger que la galanterie n'eſt 
s inconnue dans ces climats glacts 
arbares. Celle dont j'ai dé ja lou les 
agremens l A que je fai 
ſois quelque diſtinction entre elle & ſes 
Tompagnes. Ses yeux me dirent mille 
choſes que je ne ctaignois point. d ex- 
| a 1 trouvai le 
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men dice elk. amr >: 20 | 

certaines de 3 oy 

Je ne a dere mers 5 Ne 

jo you furs Tron ui crore | 
emeure, ſur mes habits 


qui com- 


boient en outes 
pieces, enfin ſur 
circonſtances de * 1 3 


m'empecher de rire du 
———— f ee a 
. ines les plus nc 
d aimet que . | 
4 e vivre, můctlai- W 
mirant ce qui ſe —.— 
2 — io — 
— ee. tout d'un — is 
en ns — ſituation qui me fai 
_ egarder pt co Goa any : 
—— ong · temps la cauſe, 
—.— je pris le — en | 
— tage que ma SE 
ſaver 1 — — de 3 
dans-ces 2223 ere _ 1 
— " heures avec — — 
convenoit T baecdant preg 
voir les ſuivtre. eat At oy, 
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ne manquerent pon 4% 
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$8 revenir au milieu do la nuit. Je les crais 
| gnois' peu-depuis {6clairciſſement que 
Javois regu des Dames, & je mima- 
2 que le plus grand tott quꝭ ils puſ- 
me faire toit d' interrompre mon 
fommeil. En effet; ils ne firent d abord 
5 le Traineau, & je comptai 
d eſſuyer ainſi juſqu au jour la mme 
ſcene que la nuit precedence. Je mac- 
2. 5 
* Fraineay 
8519 n force & 
de viteſſe, & qu juger de befpace 
ö 5 pouvoit parcoutir par la rapiditè 
ſon mouvement, je ſerois bien tot 
fort clotone du lieu dont on m avoit fait 
«rs Ma —— penſce fut dl attri- 

r cette Avanture aux Dames; qui 
ẽtoient fort capables de vouloit fer- 
jouir un peu a mes dẽpens. Mais quelle 
appatence qu au milieu de la nuit d 
deux henes de Ciangut, elles euſſont 
of riſquer leur ſantè & leur vie mme 

r ſe faite un diverriſſemem de ma 
frayeur! Cerre-reflexion ne me ramena 

trop juſte d la yerire; Je me dæfiai 
des Benors, Les cordes qui ſervoient q 
tirer le Traineau ẽtoient pendantos. Je 


4 PR 
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ne doutat point que ces animaux, 


ſont fort adroits, n euſſent par oh" Care 7h 
avec les dents pour m'entrainer as le 


fond de la Forer. 


Je me ——— lc; cat 


il n'y avoit que ſon ſecours qui pùt me 
ſauver d'un danger ſi preſſant. La ſeule 


image d'une. troupe. Ours affamés, 
qui m' enlevoient avec cette violence, 


& cette opiniatrete eroit capable de me 
cauſer des tranſports mortels. Je me 


figurois —4 le Traineau dechire- en 
mille piéces, & ces Betes — 
acharndes ſur moi avec leurs griffes 


& leurs dents or ntes. Leffroi ter · 
rible que me cette idee m arra- 


cha des cris, ou plutor des hurlemens ,: | 
dont je ne m'appergus que par effet 
qu ils produiſirent, ils pouvanterent les 


Benors. Je jugeai du moins par le repos 
où ils me —— 
minutes qu ils s ctoient cloignes, & 
revenant un peu 4 moi-mème, j'oſois 


deja me flatter que le Ciel avoit enten- 


du ma priere. Mais ils revinrent-auſli» 
tor à la charge Mon deſeſpoir recom- 

mengaavec le danger. Je me crus per- 

"ns Lev cris que je renouvellai kuren 


r ß ͤ . —⁰ QA - a - - 
5 


— 


— WE ͤ—— Lb, ͤ——————Ü— — 
22 * 
5 
o 


= — 4 . 
N 


| 
| 
. 


— 
- 6 . 
4 : Tx - 4 - . 3 * 14 
Om ler moet Yo OO OY OS . Og 


"lp *\\ 


— 


WT. 


ft Jr rene 


inutiles, & je neus plus d' autre objet 


devant les yeux qu une mort affreuſe 
que je croyois inevitable. 


— 4 


Je ne fus pas traine plus loin , mais 


les gratemens & les agitations durerent 


tout le reſte de, la nuit. Ce dela de 
ma perte ne ranima point mes eſpæ 
rances. Je me per ſuadois au contraire 
= le jour ne reviendroit- que pour 

lairer mes derniers momens, & que 


dans le lieu EcartE on je devois ètre 
apres une marche qui mavoit pas dure 


moins d'une demi-heure, il ne ſeroit 


g_ plus aiſè aux Benors de m'arracher 


e mon azile avec le ſecouts de la lus 
miere. Elle parut enfin. Les premiers 


rayons qui paſſerent par la lucarne me 


donnerent la hardieſſe d'y jetter les 


yeux; mais louverture en toit ſi Etroite 
7 


que je ne pus decourrir-les ennemis qui 
me tenoient afliege. Peut- &tre avoient- 
ils pris la fuite dès la pointe du jour, 


C etoit du moins ce que je devois con- 


clure naturellement de la tranquillité 

dont ils me laiſſerent jouir juſqu'au 

ſoir. Mais je confeſſe qu'elle ne fit 

point renaitre mon courage, & que 

je paſſai le jour entier dans un tel 10 
44 ata © 


ns 
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meme à prendre la moindre nourriture. 


Muła ſeule eſperance ẽtoit que la Gou-· 


vernante & ſes Compagnes ne me trou- 
vant point au lieu ou elles mavoient 
laiſſe, Simagineroient aiſement mon 
malheur, & me chercheroient avec 


aſſez de zele pour decouvrir, mes tra- 


ces. J'&tois reſolu dans cette confiance 
de ne pas quitter un moment mon Trai- 
neau. Cependant la nuit arriva, & je ne 
vis nulle apparence de ſecours. Mes 


rourmens recommencerent dans Fobſ- - 


curite ; ils durerent encore juſqu'au 

ur. Je me trouvai ſi affoibli le matin 
que la neceflite me forga de recourir à 
mes proviſions. Je continuai enſuite de 
me oe , comme j avois fait la veil - 


le, que des femmes de qui j avois regu 


de ſi gentreux offices n auroient pas la 
duretẽ de m abandonner a mon mau- 


vais ſort. Elles penſoient effectivement 


à moi, mais le ſucces de leurs ſoins ne 
r&pondoit pas mieux à leurs deſirs 


qu aux miens. 


- Enfin, je paſſai une ſemaine entiere 


dans le Traineau , à me livrer rantot 


au deſeſpoir, tantòt 4 * "oP 


Tome + 


er AvD. 16% 
cès d abattement que je ne penſai pas 
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170 AFYA4ANTURES . — 
croire chaque nuit ma perte afluree z' 
& fi je revenois quelquefois de mes 
frayeurs pendant le jour, 4 former 
le lendemain des projets que je 
n'avois pas la force d exccuter. La faim 
fut le moyen que le Ciel employa pour 
m'ouvrir des voyes ineſperees de — 
Mes proviſions ne pouvant me ſuffire 
2 de cinq jo jours, je congus 
à la fin du quatrieme, que ſi je m'obſtt- 
nois plus long- temps à demeurer dans 
mon azile, il ſeroit trop tard pour le 
quitter, lor ſque je manquerois abſolu- 
ment de vivtes; car en ſuppoſant que 
j echappaſſe aux griffes des Benors, de 
quelque core qu il me prit envie de 
tourner mes pas, je ne pouvois eſpe- 
rer qu une Forer de Sapins & dlautres 
Arbres ſtèriles me fournit le moindre 
aliment. Malgre la force de cette ré- 
flexion, les impreſſions de ma crainte 
ſe trouverent ſi protondes, qus je vis 
finir toutes mes proviſions ſans pouvoir 
gagner {ur moi- meme d ouvrir ma pore 
tiere. Je demeurai mème à jeun le ſixie. 
me jour, incertain encore du parti que 
j avois à prendre, & comptant toujours 


ſus la generoſitè des Dames Ruſſieunes. 
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Mais je ſentis à la fin qu il falloit petit 
de maniere ou d autre; & des deux gen- 


res de mort dont le Ciel me laiſſoit le | | 


choix, je connus par une faim dévo- 
rante que les griffes & les dents des Be- 
nors devoient ètte le moins redoatable. 
Ajoutez que c &toit le moins certain; 
car mes forces 'crojent deja ſi épuiſcées 
qu'il m'en zeſtoir 3 peine pour marcher. 
Je ſortis du Traineau. Mes premiers 
pas furent chancellans, & je ne ſqais fi 
Cetoit l effet de ma crainte plus que de 
ma foibleſſe. Je conſiderai un moment 
les traces des Benors ſur le fable & ſur 
ma demeure- Le cuit qui couvtoir le 
Traineau toit miſerablement déchiré. 
Je n'erois redevable de la vie qu'aux 
ais, dont V'epaifſeur mavoit defendu , 
quoiqu ils fuſſent du bois le plus leger. 
Les cordes avozjent été coupòes par les 
dents. terribles de mes ennemis, & le 
peu qui en ętoit xeſtè portoit lem- 
preinte de leuts morſures. Ce ſpecta - 
cle me glaga le fang. l 

lll devoiterre environ midi. Le Soleil 
qui ẽtoit dans toute {a force me tendit 
un peu de vigueur, & me fit eſperer 
en meme-zemps que des 1 * qui 
12 | | ij 
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aàvoient toujours choiſi la nuit pour me 
tourmenter, ne ſe preſenteroient pas 

en From jour ſur ma *route. Mais de 

quel cdt6 tourner? Quoique le lieu on 
je me trouvois fut decouvert dans un 
eertain eſpace, je ne voyois à quelque 
diſtance de moi que des Arbres auſſi 
anciens que la terre, dans leſquels je 
ne pouvois m'engager ſans un renouvel- 
lement d'horreur. Je remarquai d'ail- 
leurs que j'etois dans une valle, & 

que de toutes parts j avois beaucoup a 

monter. La deliberation étoit inutile 

„our un homme qui nꝰavoit pas la moin- 

dre teinture d Aſtronomie. Je me ha- 

rai de prendre la route qui me parut la 
plus facile, comme ſi rien rear ere plus 
em pour moi que de m'elojgner du 

Traineau , & que les Benors neufſent 
Etẽ à craindre que dans la vallee. Je par- 

vins au ſommet d'une Colline, ou je 
me trouvai force de m'aſſeoir ſur Ther« 
be par foibleſſe & par laſlitude. Heu- 

r Aker qu'il me reſtoir encore quel - 
ques goutes d'une = forte que je 
menageois pour la derniere reſſource. 

Pallois les avaler, lorſque jappergus 
autour de moi un grand nombre * 
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Champignons. Jen pris quelques- uns, 
je les trempai dans ma liqueur, & re- 
rdant ce mets ſauvage comme une 
faveur du Ciel, j en ſis un repas que 
Fexces de la faim me fit trouver dé- 
licieux. - 13751397365 HS 34hm"9 1 3 
Doute qui voudra de la providence, 
Pour moi qui reconnus dans ce ſecourss 
un effet ſenſible de ſes ſoins, je fais 
profeſſion de lui devoir la vie qu elle 
m'a conſervce. Il me ſembla ce 
moment quelle me prenoit pat la main 
pour me conduire au trayers des plus 
affreux perils. Je me trouvai fi fortiſic 
par cet e repas, que je ne balan- 
cat point à me remettre en marche, 
Llela de monter ſut un Arbre au cou- 
cher du Soleil, & den faite mon azile 
pendant la nuit. Femportai- tous les 
Champignons que je pus cueillir. Une 
nourriture ſi ſimple ayant ere capable 
de me rendre les * 3 2 
t titè d herbes ou de ra- 
— 79 de la meme utilité 
dans le beſoin. Je me trouve, diſois-je, 
dans ltat ou furent les — hom 
mes après la creation. Ils connoiſſoiete 
peu ce qui toit propre . 15 a 
ii i 
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Talirmvns. = ne putent devoir cos lu- 
mieres qu'a, l'expèrience. Je puis les 

acquerir comme eur par la mẽme voye. 

wy marchai avec ardeur- en-m'occu- 

peer de ces réflenions. Mais dans le 

temps que tout ẽtoit tranquille autour 

de moi, j entendis les cris aigus de 

uelques animaux que je ne pus recon- 

| notre. Ja r wh. ail 2 — 
Jeus recours 4'l' Arbre le plus voiſin, 

-pourroit &tre ma ſeule tettaite, & 

je ne ſus pas deux minutes 4 gagner 

le ſommet. Le Soleil toit encore fort 

_ Tar: Thoriſon. Quelle fut ma ſur- 

e - dappercevoir- au Premier cou 

5 eil les — de Cie ngut, qui ne > 

— Holgndee de dedeux lieues! 
Nause ochat amerement de avoir 
pas penſe plutsbt 4 reconnoitre ajnfi leg 
environs, & dans le premier moave- 
ment de ma joye, je fus port à deſ- 
cendre; ſans me ſouvenir des animaux 
qui avoientcauſt ma frayeut. Ils etoient 
neanimoins an pied de PArbre. Ce 
ſpectacle imprevn m'epouvanta fi forr, 
que perdant Factention' que je devois 
avoir 4 ce qui ſourenoit mes pieds & 
mes mains ; jetombainau milieu deux, 


r Av #6D0Tzs. . 
r Pen écraſai un par ma chute. Les 


auttes prirent la fulte, _ effrayes. 


que moi en appatence, + 2 
rat quelques momens — pres de 
celui Favois tué, fans oſer croire 
encore qu il far hors tat de me nuire. 
Enfin, le voyant immobile, je me levai 
ſans bruit z & je tournai vers Ciangut. 
A peine eus-je fait cent pas qu un 
autre bruit, mais trop heureux pour 
mien plaindre , me cauſa encore 
ques mouvemens d'epouvante.' Je crus 
entendre la voix de pluſteurs perſonnes 
qui s enttetenoient avec chaleur. Mais 
cktoit aſſez ce fut des hommes 
pour m'inſpirer bien - tõt de la conſian- 
ce. Je les Joigiis en un moment, & 
par un miracle plus incroyable que tout 
ce que j'at 2 of 8 
r mes Com 'exi 
— nets de huit 
avec les deux Gardes au lieu od ceux-et 
m'avoient laiſſé, ils s'y etoient arretes 
quelque temps, ſurpris de ne pas m'y 
trouver. Ils y avoient attendu tes Da- 
mes de Ciangut, qui leur avoient appris 
ce qu'elles ſcavoient de mon malheur. 
La douleur qu elles en 3 eue les 
iv 
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avoient portees pendant pluſieurs jours 
à prendre toutes ſortes de voyes pour 
me ſecourir. Sous prétexte de chaſſe, 
elles avoient enyoye dans la Forer des 


per ſonnes fidelles dont les recherches 
S'ctoĩent trouvees inutiles. Elles avoient 


fait tirer quantitè de coups que mon 


malheur ne mi avoit pas permis d enten- 
dre. La jeune perſonne qui avoĩt congu 
moi quelques ſentimens favora- 
les, en avoit paru affligee , ſur· tout 


lorſquꝰ ayant interroge plus particulie- 
rement mes Compagnons , elle avoit 
entendu confir mer par leur temoigna- 


ge, tout ce que j avois raconte de ma 


naiſſance, & de ma fortune, & ce 


qu'elle avoit cru reconnoitre elle-me- _ 


me de mon caractere. Cependant la 


- Gouvernante qui ne pouvoit $'imagi- 


ner qu'un homme eur pu diſparoitre 


abſolument avec un Traineau, ne s 4 


toĩt point rebutèe de 1'inutilite de ſes 
remiers ſoins. Elle avoit voulu que 
es deux Gardes & les quatre Exiles 


demeuraſſent quelque temps dans le 


lieu on elle m'avoit vi la derniere 
fois, occupes nuit & jour 4 me cher- 
cher. Cet emploi ne devoit pas Cre 
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üble pour des gens qui reyenoiens = 
ches & qu} wr E tant de 
nuits dans de mauvais Tr | 
executolent cet ordre le jour meme 
que j'eus le bonheur de les rencon- 
trer. C'eroit eux qui avoient donnẽ 
la chaſſe aux animaux qui m'avoient 
effraye. 1 
La joye que j eus de me retrouver 
avec mes Compagnons ne l' emporta 
gone ſur celle que je reſſentis de la 
-bonte des- Dames Ruſſiennes, & ſur- 
tout des tendres ſentimens de celle qui 
avoit gagne mon cœur. Je neus point 
de paſſion plus ardente que celle de 
leur marquer ma reconnoiſſance. Elles 
en regurent les tẽmoignages d'une fa- 
n qui ne ſervit qu'a 3 
Elles porterent la complaiſance juſqu a 
nous retenir plus de fix mois dans la 
Forer de Ciangut. Enfin lorſque la 
Czarine , après la mort du ctlebre 
Pierre I. ſon époux, rappella des de- 
ſerts de Siberie tous les Exiles qui n'y 
etoient point pour des crimes capi- 
taux, il fallut les quitter, & nous 


H v 
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nous flattames d'avoir emports leut 
regrets, comme Boas confervames 

de notre chte le plus vif ſouvenir de 

leurs W 804 
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que rien eut alterè ſon repos & ſon in- 
nocence ; mais l'amour vint empoiſon-- 
ner ſa vie dans une Campagne ſoli- 
taire d'où elle n ctoĩt jamais ſortie. 
- Le Prince Juſtiniani la vit, & la trou- 
va aimable. Il s attacha fort aſſidument 
aupres d'elle. Le voiſinage d'une de ſes 
Terres lui en procuroit la facilite. Elle 
s'accoutuma a recevoir ſes ſoins, & 
meme a Laimer, avant que de connoĩi- 

tre ce que c'eſt que lamour. Elle igno— 
colt quelles Eroient les vues du Prince, 
& sil 8 Pepouſer. Quoique d'un 
rang fort inferieur au ſien, elle Etoit. 
d un ſang noble, & fa fortune n toit 
pas meprifable. Mais elle ſe livroit au 


penchant de fon cœur, ſans Soccuper 


de ces reflexions, lorſqu'elle ſe trouva 
expolce 4 mille chagrins d'une nature 
fort extraordinaire. „ SM bs 

Sa tante qui avoit vecu- juſqualors 


dans la meme ſolitude quelle, prit - 


laifir à voir ſouvent le Prince dans fa 
5 £52 Loin de &allarmer pour Finte- 


tet de Donna-Maria , elle contribua 5 


par ſes civilités 2 rendre ſes viſites plus 
frequenres. Pent-etre n toit ce d abord 


que ſimple goùt pour lamuſement & 


EF ANECDOTES. 1 
la compagnie; mais air complaiſant 
du Prince, qui ſe croyoit interefle a 


la meEnager 3 lui fit naitre la penſce _ 


qu il n toit pas fans inclination pour 
elle, & que celle qu'il marquoir pour 
ſa nice eroit un voile dont il couvroit 
ſes veritables ſentimens. Elle ſe trou- 
voit encore dans une certaine jeuneſſe, 
avec quelque beauté, & un fond ine- 
uiſable d amour - Pope. Il en faut 
ien moins dans une femme pour lui 
t ſuader qu elle peut erreaimee. Lam, 


ition & lamour prirent tout à la fois 


poſſeſſion delle, & firent un progres 
preſqu egal dans ſon eſprit & dans fon 
C . en een Gm 
Lee Prince & Donna-Maria ne s en 

appergurent pas tout d'un coup. Mais 
aux premieres marques qu ils en eu- 
tent, ils ne regarderent point cet in- 


cident comme un mal à redouter pour. - 
eux.. Au contraire , le fruit qu ils pou-, - 


» 


voient en attendre eroit de ſe voir plus 
librement. Ils ſe flatterent quelque 
temps de cette opinion; jufga ce 
quꝰ tant un peu fatigues de fa preſence 


continuelle, il reſolut de concert avec -- 


ſon Amante de la traiter plus froi⸗ 


* 
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daement pour ſe delivrer de ſon impor- 


tunitt. Ce fut le ſignal de leur ruine. 
Elle ſentit aiſtmenr cette difference z & 


5 by s imaginant que ſa nic ce pouvoit erre 


fa rivale „ elle concur pour elle une 
haine furieufe. Oependant , pour garder 
quelques meſures, elle aſſecta da 
de ne mettre aucun changement dans 
ſes manieres. La crainre d'offenſer le 
Prince lui fir conduire ſes defleins avee 
une prudence dont la jalouſie n'eſt pas 
toujours capable. Elle prir le parti de 
are 216: 1 a0 jeune 3 
voi qui avoit deja m 
| — pour alle ; elle régla ſeere- 
tement toutes les conditions de ce ma- 
riage , & elle nen avertit fa niòce que 
92 du jour marque pour Fextcu- 
Le refpe& de Donna - Maria pour 
une tante qui lui renoir lieu de 
& de mere, la jetta dans un 1 
enmbarras. Malheureuſement le Prinee 
stoit 4 Rome pout quelques jours. 
Elle ne pouvoir lui communiquer fa 
peine, & Pautre avoir choifi expres 
cette conjonctute, pour rendre le ſue- 


Th ces de ſes vides plus certain. Cepen- 


er dnzcDoras. if / 
dang Famour trompa ſa prevoyance. 

| 3 inſpira _ kene à Donna« 
Maria ſe defendto. Elle prit ; 
mhwoaraads jeunefle , & + ren 
fion ä avoit pout lo mariage. | 
La"jalouſie de fa 'rivale plus claire 


jamais, fe: convertit en fureur: 
en furent les premiers- fruits; & par 
un horrible exeds de malignite, cette 
indigne tante introduiſit elle meme 
pendant la nuit dang la chambre de fa 
niece le joune homme dont elle vou- 
loit la foreer detre V6pouſe- + > - 
Son bur 6roir de la rôduire effecti- 
vement à cette neceffire , pour appaiſer 
Feclat d'une fi drrange Avanture; ou 
du moins de la deshonorer dans Feſ- 
prit du Prince. Elle prit foin de repan- 
dre olle: mme ce qui s toit paſſe, en 
eachant avee une adreſſe cruelle, que 
fa ni6ce toit tirte heureufement des 
mains du Raviſſeur. Le Prince, qui 
revint quelques jours apres; neut be- 
ſoin que d'un moment d'entretien avec 
fa" Mitre pour ſe convaincre de fa 
fidélité & de ſon innocence. Il conti- 
nua de la voir, tandis que la rage de 


injures & les manvais crairemens - 
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ſa tante ne faiſoit que redoubler; & 
pour la venger de F inſulte qu elle avoit 
regue, il fit maltraiter par ſes Domeſ- 
tiques le jeune homme qui avoit eu 
la hardieſſe de la troubler e la 
nuit. Elle lui devint plus chere apres 
cet accident. Il lui confeſſa que ſon 
inclination le it 2 Tẽpouſer, mais 
Jae ne pouvant eſperer Vaveu du Prince 
ſon pere, il n'y avoit point d autre 
voye pour etre à elle que de lui donner 
la main en ſecret, juſqu'a ce que lage 
ou quelqu autre changement les mit 
tous deux en liberté. Elle y conſentit 
avec joye. Ils s occuperent des moyens 
de hater leur bonheur, & n ayant mis 
dans leurs interèts que des amis fidel - 
les; il ſembloit que rien n'eroir capa · 
bles de les traverſer. ee 
Cependant leur ennemie commune 
avolt veille avec tant de ſoin ſur leurs 
diſcours & ſur leurs dẽmarches, qu'elle 
avoit penerre leur ſecret. La haine 
qu'elle portoit à {a nitce ne ſouffrant 
plus aucun ménagement, elle jura ſa 
te, au riſque mème de la ſienne. 
Elle. diſpoſa d abord le jeune homme 
quelle avoit- voulu lui * epouſer, 


a. 
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à executer toutes ſes volontes.: -avoit -  - | 
deux morifs au lieu d'un ſon reſſen=  - 
timent contre le Prince, dont il avoit | 
ere maltraitè, & ſa paſſion pour Donna 
Maria, qu'il ſe flattoit toujours de 
pa eee eee, arda bien 
de lui faire connoĩtre qu il ètoit queſ- 
tion de nuite à fa Maitreſſe. II ſe 
laiſſa perſuader qu'on vouloit le ren - 
dte heureux, & qu'il ne pouvoit le de · 
venir que par les moyens qu'on lui 
offroit. . Comment ſe ſeroit · il d&fie , 
dune femme qui lui avoit rendu le 
ſeryice qu'on a rapporte ? Il entra 
dans routes ſes vues. Elle lui recom- 
manda de ſe rendre 4 Rome, un jour 
elle avoir reſolu d'y mener ſa niece. 
lle la prit effectivement avec elle, 
ſous prerexte d'y acheter quelques bi- 
joux. Elle la conduiſit chez divers Mar- 
chands, pour faire trainer le temps 
en longueur, & lor ſqu elle vit la nuit 
arrivee , elle reptit avec elle le chemin 
de ſa Terre dans ſon Equipage. Trois 
hommes quelle avoir apoſtes ſur la 
. route arreterent le Caroſſe dans un en- 
droit Ecarte-; ils les volerent toutes 
deux avec des menaces feintes, & ſe 


| gardojent, diſoient · ils, comme la plus 


. 
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ſäaiſiſſant de Donna - Maria, qu'ils re- 


grande partie de leut proye, iis orclo 
nerent bruſquement à ſa tante de ſe 
rendre ſeule à fa maiſon. , 11 
On peut juger quelle fut la frayeur 
& la conſternation de cette jeune per- 
ſonne lorſqu elle fe vit an milieu de 
trois Voleurs, dans Fobſcurité de la 
nuit, & fans eſpoir meme que ſes 
cris, qui &totent ſon unique reſſource, 
fenr etre entendus. La perte de ſon 
honneur & de fa vie lui parut inc vita- 

ble. Au moment N e 

les dernieres extremires , elle entendit 
le bruit d'un homme à cheval qui fem- 
bloit s approcher: Elle crut Favor atrirs 
par ſes cris. Il fur à elle dans un inſ- 
tant. C'eroir le jeune homme, qui 

iſſoit de concert avec la tante, il 
feignit de ne la pas reconnoſtre; mais 
s'adreſſant aux trois hommes qui 84 
toient ſaiſis d'elle, il les exhorta 4 
traiter une perſonne de ſon ſexe, avec 

plus d'humanire. Il ajouta que ft leur 

profeſſion ètoit de voler, il leur offroit 
volontaitement ſa bout ſe, à condition 
qu ils lui accorderoient la libertè de cette 


* - 
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jeune Demoiſelle. Ils lui refuſerent 
nettement cette faveur. Elle qui le re- 
5 N tr la voix, = jetta 1 x 
ſes genoux pour implorer ſon ſecours, 
en reperant: 2 — toit 
Donna: Matia. Vous, s cris-täl, avec 
une admiration contrefaite : 6 Ciel 
bi 25 vous tendrai- je 

ait? Enſuite, $'adreffant aux Voleurs; 
NMeſſieurs, leur dit-il, votre fortune 
eſt faite, ſi vous me permetteꝝ d'en 
tretenir un moment cette Demoiſelle 
en futeté. Il obtint la liberte de s ap- 
procher delle; & lui ayant fait 25 1 
deter que ſon honneur & peut- Etre fa 
vie etoient perdus ſans reſſource : la 
rencontte que j'ai faite de vos Raviſ- 
ſeurs, ajouta-t- il, eſt un miracle du 
Ciel en faveur de votte honneur & de 
mon amour. Je vais ſacriſier tout mon 
bien pour vous ſauvet; mais à condi» 
tion que vous vous engagerez à m- 
pouſer, & que pour preverar- toutes 
mes dèfiances, vous m'accorderez ici 
ce que ces trois iceltraty alloienr ſans 
doute vous ravir. „ 

Queſqu horrible que cette propoſi- 
tion dur paroĩtre à Donna - Maria, il 


r un tel blen- 5 


n'y avoit pas à balancer un moment. 
La certitude de fa perte, ſi elle de- 
meuroit entre les mains de ces trois 
hommes, & Feſperance du moins de 
ſe defendre plus facilement, lorſqu'elle 
n' en auroit 4 combartre qu un ſeul, lui 
arracherent une promeſſe à laquelle ſa 
volontè avoit peu de part. Son Libera- 
teur; qui ne lui paroiſſoit pas un monſ- 
tre moins dereftable que les trois au- 
tres, continua de traiter avec eux dans 
ſa preſence , pour lui 1 
importance du ſervice rt i ren. 

doit, & les congedia apres avoir ache- 
ve ſon perſonnage avec beaucoup d'a- 

dreſſe. Elle demeura ſeule avec lui. I 
la preſſa d executer fa promeſſe; dan- 
ger plus redoutable que celui dont elle 
ſe croyoir delivree. II n'y avoit en effet 
que le Ciel qui par la ſecourir; mais 

veilloit ſur elle. 8 
Donna- Maria demeurte ſeule & fans 
defenſe avec un A mant qui la reſpec- 


diouit ſi peu, congur que s il lui reſtoit 


quelque choix 2 faire, ce n'ttoit plus 

qu entre le ſacrifice de ſon honneur & 
celui de ſa vie. Quelque horreur qu une 
fille air pour le crime, il n'y a jamais 
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dans ces occaſions deux à parier contre 
un en faveur de la vertu; non que la 
vertu manque de force pour demeu- 
rer victorieuſe, mais elle eſt comme 


ſuſpendue par la crainte;; lorſque celle- 


ci s empate du cœur, & ne ptſente 4 
Feſprit que les horreurs de la mort; de 
ſorte que ſans en ꝭtre plus foible , elle 
ceſſe ſeulement d'agir , parce qu'il de- 
vient comme impoſſible qu elle ſe faſſe 
entendre. Je ne decide point de quelle 
maniere cette ſcene auroit pi ſe ter- 
miner, fi Donna-Maria eat regard&la 
mort avec les memes yeux que la plũ- 

art des per ſonnes de ſon age; mais 
es chagrins qu'elle avoit effuyes , ceux 
qu'elle prevoyoit encore, & ſur- tout 
la penſce qu en achetant la vie par un 
crime, elle alloit ſe rendre indigne de 
ſon Prince, & perdre tout droit à fon 
amour; ces trois raiſons etoient ſuffi- 
ſantes pour lui rendre la vie odieuſe, 
& pour faciliter la victoire 2 Phonneur. 
Elle eur le temps de faire ces refle. 
xions pendant qu un reſte de bienſcance 
farſoit attendre au jeune homme que 
les Voleurs ſuppoſes fuſſent Eloignes. 
Layant preſſce auſſi - tõt de tenir ſa pro- 
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meſſe 2 il fut ſutpr is de la voir toms 

ber & ſes genoux, & de recevorr delle 

une reponſe touchante pat laquelle elle 
le conjuroit de la dehivrer de la vie 
comme du plus inſupportable . de tous 
ſes maux. Cette priere fut ſans doute 
accompagnee de larmes, & de tout ce 
qui Ergir propre a roncher un cœur qui 
ne pouvoit Stre inſenſible à la com» 

poo » puiſqu'il eroir {1 ſenſible 2 

Famour. L'effer ſurpaſſa roure-eſperany 
ce. Ce jeune homme n'etoit point un 
ſcélérat, ni un barbare, La tante de 
Donna - Maria Vavoit empoiſonnè par 
ſes conſeils. Avec une paſſion ardente, 
& Leguillon de la jalquſie, il n'eſt ny 
ſurprenant qu il eut matquè trop de faci- 
lie a les ſuivre. Mais amour qui eſt 
capable ſucceſſivement de tous les ex -· 
cès, les fir paſſer en un moment des 
plus laches deſirs aux plus nobles ſen- 
timens de la vertu. Il car. de lembar- 
ras à trouver des termes pour expti- 
mer ſon repentir ; & la reſolution fot- 
mee du crime , qui Favoit rendu 6 
| xemeraire , étant enfin ſortie de Aon 

cœur, il parut plus tremblant devant 
ſa Maitrelſe qu elle ne Favour ere devant 


8 0 
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II lui fit quitter la poſture humi- 
liante od elle toit encore. La honte 
qu'il eur de l'y avoir force la lui fie 
prendre à ſon tour. Il lui repreſenta” 
ce qu'il crut capable de lappaiſer, lex - 
cès de ſon amour, le déſeſpoir où elle 
lavoit jetté par ſes mepris. II la con- 
jura de lui rendre la vie plus aifee 4 
ſupporter , ou de lui donner la mort; 
c'eroit la mème ſcene; les roles ſeule- 
ment ᷑toient changes. Donna-Maria, 
ſans etre fort verſce dans art de mé. 
nager les paſſions des hommes, tira 
de ſon eſprit naturel ce qu elle ne pou - 
voit devoit à experience; elle crux 
que dans une occaſion de cette natu- 
re, il falloit flatter une paſſion ſi dane 
gereuſe. Voilà, lui dit-elle, des t- 
moignages qui me per ſuadent de votre 
— „& j'y ſuis plus ſenſible que 
je ne Vai-ere juſqu'a preſenc a tous vos 
ſoins. Elle le preſſa enſuite de la con- 
duire promprement chez fa tante, en 
continuant de lui promettre qu'il ſexoir 
content de ſa reconnoiſſance. bY te 
Ce pauvre Amant baiſa la trace de 
ſes pas, & ſe crut trop heurenx de cette 


faveur-, lui qui s en coir promis defi 
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differentes. Dans le mouvement de (a 
joye, il crut fe faire un merite d ap- 
rendre à ſa Maitteſle , que c'eroir par 
es conſeils de !ſa tante qu il s toit 
porte 2 lui cauſer le chagrin qu elle 
venoit d' eſſuyer, & en lui racontant de 
uelle maniere Varrifice avoir ètè con- 
pf 86 Ceroir lui rendre ſervice , en 
effet, que de lui découvrir la mali- 
| nite de fa rivale , & par conſequent 
40 lui inſpirer de la defiance contre les 
nouvelles inſultes de cette furieuſe. 
Donna- Maria reſolur ſur le champ de 
profiter de cette ouverture, pour cher · 
Ther un azile dans une autre Maiſon 
qu la fienne. Elle fit connoitre ſon deſ- 
ein au jeune homme, qui ne ſe fir pas 
werf pour y conſentir, parce qu'il ſe 
atta auſſi· tõt qu en lui procurant lui. 
| | meme une retraite , il auroit la liberté 
1 - non-ſeulement de la voir & de lui ten- 
=_—_ dre ſes ſoins, mais de diſpoſer d'elle 
1 avec une eſpece d empire. Il lui pro- 
poſa la Maiſon d'une parente qu'il avoir 
dans un Village voiſin, & Donna-Maria 


118 qui enſoi au dan eſent 
| qui ne penſoit qu au r preſe 
. 1 accepta offre volontiers. Elle mit à 


* 
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cheval derriere lui. Lobſcutitè de la 
8 8 Nuit 
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nuit-rendoit le chemin fort difficile. 


| Ils ne laiſſerent pas de marcher quel- 

N que temps aſſez ſatisfaits Lum de Lau- 
ne en appatence. Mais la triſte Maria 

c ſentoit au fond du cœut toute la dutetẽ 

5 de ſon ſort. Laveu qu elle venoit den- 
0 tendxe ne lui permettoit gueres de prend | 
dre une certaine confiance dans fon gui- 
1 de. Quoique ſon tepentir parũt ſincere, 


il venoit à la ſuite d'un projet ſi hor- 
3 rible, qu elle n'y pouvoir, penſer ſans, 


$ fremir. ; Cetoit moins 2 lui - meme, 
ND qu'elle avoit obligation de ſon change- 
y ment, qu un miracle du Ciel qui 


avoit arretẽ tout dun coup ſes crimi- 
nels deſſeins. Quelle aſſurance avoit- ; 
elle qu ils ne pouvoient point renaĩtrTe? 
Elle preſſentoit ailleuts que dans la 
retraite ou elle ſe laiſſoĩit conduite, ſa 4 
| liberte ſetoit Ereenellemenc conttainte, 
ou. lai ſeroit vendue bien cher. 
Pendant quelle toit e de ces 
reflexions; elle entendit le bruit d un 
equipage qui s avangoit dans le grand 
chemin, & qui etoit een de 
pluſieurs perſonnes à cheval. Son guide 
penſoit i prendre un chemin deronrne 3 
pour I éviter. Mais elle lui repréſentnæa 
c 3 
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- ans affectation, que marchant tous 
deux de concert, ils n avoient à crain- 
dre la rencontte de: perſonne. Deja le 
Caroſſe toit aflez proche, & le grand 
nombre de Laquais & de flambeaux 
annons dit une perſonne de diſtinction. 
Donna Maria prit ſur le champ un 
parti fort Errange. Elle ſe laiſſa gliſſer 

de deſſus la croupe, & courant légere- 

merit au- devant du Caroſſe, elle eren- 

IS dit les bras , en ſuppliant le Cocher 
if __  darreter; Ce ſpectacle fixa effective- 
if ment toute la-rroupe; Le Cardinal C. 
[aui en Etoit le Maitre, & qui zetour- 
Wi s;noit à Rome; quoique la nuit füt fore 
Wi - avancee;, mit la rere 4 la portiere. Il 
118 fur ſurpris d appercevoit une jeune fille, 
dien miſe & pleine de charmes, qui 
* vint ſe jetter à genoux devant lui, & 
2 le ptia, en joignant les mains, de lui 
ſauver la vie & Phonneur: Il ne balanga 
1 point à lui offrir une place dans ſon 
3 Caroſſe. Elle Laccepta; & ſon guide, 
. ou plator ſon Raviſſeur, craignant que 
cette ſcene impre ve ne tournãt point 

if _ . favorablement pour lui, ſe häta de 
13 prendre la fuite avec toute la vitelle 
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Comme les larmes & les 1 7 
d'une douleur pa hs wes ſervent qu a | 
—_ la beaure na- Maria parut 
ut du Cardinal une des plus — | 
ane pet ſonnes du monde. II lui 
dematida avec le dernier empreſſement, 
| wel quelle 'avantute'il ſe trouvoir aſſen 
euretix' pour lui rendre ſervice.” Cette 
en a quelle devoit avoir ptèvũe, 
ne laiſſa pas de Vembarraſler. Elle au- 
roit voulu cacher ſes liaiſons avec le 
ü — Juſtiniani, ce qui Eroit difficile | 
arlant de la haine de ſa tante & 
4s cauſe de ſon 'malheur: Une autre 
raiſon Varr&oir; encore. C'eroit Pincer- 
ritude du lieu on elle devoit prier le 
Cardinal de la faire conduire. Elle na- 
vott point de connoifſance- particuliere 
à Rome, & toutes les eſperances du 
monde 90 Tanroient pas fait conſentit 
1 retourner cher {a tante. Enfin dans 
la neceflic6 de gexpliquer”, elle fe k- 
duiſit à raconter Faecidenr qui lui toit 
arfive la mẽme nuit, par la malignitè 
d'un jeune homme qui vouloit Pepou- 
ſer malgre elle, & elle ſupplia le Car-. 
dinal de lui * avere un azile dang 
un Couveht- 
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1 ATH ee 
Te Prelat reconnut ſans peine quelle 
lui déguiſoit une partie de la verité. 

Mfais {A modeſtie: & fair noble de ſes 
muanieres parloient ſi fort en ſa faveur 
qu'il lui renouvella les aſſurances de fa 
protection. Sa bonne volonte pour elle 
alla ſi loin, que ne pouvant la mener 
| dans un Couvent à Iheure qu'il &toit, 
8 & la crainte du ſcandale ne lui permet- 
= rant plus de lui faire paſſer le reſte de 
la nuit dans le Palais qu'il avoit à Ro- 
me, Il eut la complaiſance de retour- 
| ner avec elle à ſa Maiſon de campa- 
one qui toit pas fort eloignee. Elle 
y fut ſervie avec toute ſorte de ſoins & 
de reſpects. Le Cardinal stant oblige 
8 de ſe trouyer à Rome le lendemain la 
laiſſa ſeule, après Vavoir priés derte 
tranquille juſqu à fon retour, & S stre 
engage à lui fournir Lazile LEE ſou- 
haltoit dans une Maiſon'-Religieuſe, 
II Etoit impoſſible que les Gens du 
Cardinal n euſſent point aſſea de cu- 
riofite pour ſouhaiter de ſgavoir à qui 0 
leur Maitre avoit rendu ſervice. L'In- 
tendant de ſes affaires, homme xiche 
& voluptueux, qui s toit fait raconter 
TFavanture du chemin, fut moins cri 
„ 2 0 


BT > 4&7 


2 


zue lui. It ne put ſe ſigurer qu une 


honneut & ſa vertu. Il ètoit dailleurs 
charmè de ſa beauté; de ſorte que le 
Prẽlat eutà peine repris le chemin de Ro- 
me, que ſe promettant de tiret aiſẽment 
parti d'elle, il ſe hãta de la voir dans 


ſon appartement. Elle le regut avec cet 


air de douceur qu on a deja pu recon- 


noĩtre pour er Un accueil 


ſi favorable augmenta Veſperance & les 


deſirs de VIntendane:; Apres 23 | 
leſ- - 


explicarions ſur ſon infortune, 
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; age & bien nee, ſe füt trouve 
malgre-elle en pleino campagne au mi- 
lieu de la nuit, & donnant l'eſſort à 
ſon imagination ſut ce fondement, il 
forma les plus cruels ſoupgons ſar ſon | 


uelles elle ſe garda bien neanmgins © 


de s ouvrit plus qu elle n avoit fait avec 
le Cardinal, il lui offrit une retraite plus 
agröable, que le Couvent qu elle paroiſ- 
ſoit debrer , & il lui fit entendre — 788 
t delle de de- 


clairement qu il dẽpendoit 
venir riche & heut euſe en acceptant ſes 
offres. Donna - Maria, ſans ſe défier 


encore de ſon deſſein, le-remercia cvi- 
lement, avec cette Gmplicirs d inten- 
tion e le veritable hon- 


8 
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cile à tromper, & il 


- 


_ travailler aux 
KA revit, & feignant d'avoir regu des 
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neur. Sil prit une meilleure idée de 
ia ſageſſe après ce refus; il saſſura du 
moins par ſon entretien qu elle navoit 


etre difh- 
? auſſi-ror 
un autre projet qui lui ct᷑uſſit plus heu- 
reuſement. Il la laiſſa ſeule pour allet 
epararifs. Vers le ſoir il 


point aſſez d' experience 


nouvelles du Cardinal par un exprès, il 


lui fit voir une lettre ſuppoſce par la- 


[ 


4 5 quelle ce Prelar lui ordonnoit de la 


conduite a Rome, dans un Couvent 


domt il lui marqua le nom, avec des 


circonſtances qui donnoient une vrai- 
5 à ſon artifice. Ses 
viies Etotent de lui faire prendre un 
chemin tout different. Il avoit à quel- 
que diſtance une jolie maiſon, quiil 

iſoit ſervir depuis long - temps aux 
plaiſirs de lamour. Il ſe flattoĩt de vain- 
cre Donna - Maria lorſqu'elle ſeroit en 
ſon pouvoir; & connoiflant le caractere 


facile de ſon Maitre;, il comptoit de 


lui per ſuadet aiſèment qu elle s toit 
diroble delle-meme, dans la erainte 


_  d*etre reconnue pout une A vanturiere. 
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Sodlerat. Le reſpect avec lequel il affee- 


_ toit de la traiter Eroir capable de pré- 


venir ſes defiances; & le malheur de 


cette belle Fille droie eur-ecre den 


avoir toujours manque. Elle inonta avec 
lui dans une Chaiſe qu'il tenoit prite': 
mais ils ne ſuivirent le chemin de Rome 


deguiſer leur route. 


e nouveau Raviſſeur eit allen 4 3 


Ne auſſi long - temps qu'il etoit ncef.- 0 
ire L 


r {ur lui- meme pour tenir ſes 


dels en bride juſqu i ſa Maiſon',-H 


changea de langage en ref, & 
Donna -Maria — Gn. ? quell 
s etoit crue mal · A- pr de da 


ger. La S N anda wu 


mencerenr 4 faire -couler ſes larmes. _ 


Foible reſſource contre un Sceltrar en- 


darci, J us cherchoie qas E Pert 


" ſatirfaGion'avec elle, fans s embart̃aſ- 
ſer ſi elle em partageroit le plaiſir. Les 
prieres, les 
petits artilices qui lui avoient rtuſſi 


avec tant de bonheut la nuir prece- 
Ja- riſce de ce 


dente, nexciterent 
Brutal. Elle ſe vit au point de t 


ter ce qui lui avoit para plus derr bib . 
ha eee ble Bee 


I iv / 


* . 0 


* 


amiliations, & tous les 
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11. Auer U as g Wet Toit: - 
6 le jeune Amant ne demandoit tien 
| 15 qu à titre d pour ou 1 
Erir le droit de Vere. | | 
Ciel fit un ſecond miracle en & 2 


veur de Donna- Maria. Dans le mo- 


ment que ce yieux ſatire eroir le plus 
incommode & le plus preſſant, le Prin- 
ce Juſtiniani paroft a la Porte de la 
chambre, appergoit ſa Maitreſſe,, juge 
4 ſes larmes & à la poſture humilice o 
i la trouve, de ce qu elle avoit à ſouffrir 
Ed craindre. La _ le ſaiſit. Il pere 
Intendant d un cou d epce qui le ren- 
verſe. Ah chere Maria, eſt-ce bien 
vous · mème? Eſt-ce vous, s ecrie-t-il, 
en l'embraſſant avec tranſport ; & par 
quel affreux abandon du Ciel ètes-vous 
tombee au pouvoir d'un lache & d'un 
infame? Dans la rage qui le poſſedoit, 


I xedouble ſes coups ſur: Fintendanr;, 


& lui arcache la yie par ups infinite do 
Þleſſures. 010 | 
Donna - Maria ſi eee dali. 
write, conſentit 4 prendre le chemin de 
avec ſon Prince. Il lui raconta de 
quels moyens le Ciel s toit ſervi pour 
ui faire découvrir ſes traces, & de 


© guelle de il avoit eu beſoin pour 


BT) ANECDOTES. mn "= 
| a tettouvet dans un moment od fa 
| {ſencecroit ſi néceſſaire. Il toit 
veille à la Maiſon de ſa tante, — 
avoir appris quelle toit 4 Rome avec 
Donna-Maria, mais qu elles devoient 
|  revenir-le meme jour. S tant fait un. 
plaiſir d'attendre leur retour, il avoir | 
vu la tante revenit ſeule avec des mar- 
ques affecdes de ſaiſiſſement & de dou- 
leur. Elle n'avoir pas manque de lui 
faire le recit de ſon malheur prétenda 
e de celui de ſa niece. Il étoĩt monte. 
auſſi · tõt a cheval avec toute Fimperuo- 
firs de J amour, & ſuivi de pluſieurs de 
ſes Gens, il avoit gagne: — lieu od le 
vol ſuppol $'&roir- commis. On ne l'a- 
voit pas trompe pour le lieu; mais la 
diſtance avoit fait prevoir à la tante que 
ſon- ſecours: arriveroit trop tard. En 
effet, nayant aucune lumiere ſur la 
route qu'il devoit prendre, aptès avoir 
manquè les Voleurs, il avoit erre dans 
les Campagnes voiſings pendant le reſte 
de la nuit, avec moins de raiſon que 
de fureur & de deſeſpoir. Il avoit trou- 
vs enfin le j jeune homme qui avoit pris 
la fuite 4 e & que 
Vamour drei eee Fa pour 
| v 
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CE bh, drerchio Dees It avoit 6 db 5 


Ion a vu par 


lui une partie du detail qu on a racon- 
te, & s étant informé avec ſoin des 
moindres circonſtances i tegardoient 
Lequipage, la livrée & la route du Car- 
dinal; '&roir parvenu 4 decouvrir:quel 
Etoit ce Prelat. Le reſte avoit et plus 
facile, _ uoique ce neut point eté ans 
X ec il — la route de 
Intendant. Il avoit crevè trois ou qua- 
tre Chevaux dans toutes ces courſes, & 
r le beſoin extreme que ſa 
Maſtreſſe avoit de ſon ſecours, qu'il 
avoit &t& comme d iigep par une faveur 
extraordinaire du Ci 
Les deux Amans avoieht 1 EV : 
à deux choſes qui etoient preſqu'tga- 
. neceflaires. 22 ue _ 
ne e e flatter, par lu 
—— AKh „ il. lloie pre- 
— —＋ ſrice ſur la mort de aten - 
dant. Le choix d'une rettaite 
Donna - Maria n'etoit pas une a Faire 
moins preſſante, & Vamour-lui'fir don- 
ner ſes premiers ſoins. Le Prince avoit 
touſours eu de laffection & de la con- 
fiance pour la femme dun riche Mar- 
gs qui avoir! fervi avant ſon ma- 


Chambre. Cetoit une Bour 
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riage e en qualité de A de 


elque diſtinction, parce qu 


= 
coup d' eſprit & e elle co 
ſervoit encore une certain te inture de 


ſcavoir vivre avoĩt puiſee 
dant ſa —— Jus 1 2 


ttes Maiſons de Rome. Elle toit d All 
leurs aſſez bien logee' pour ceder fans 


peine un appartement propre & con- 


mode 4 Donna - Maria. Ce fut fur elle 
&- ſar fa gan + ue le Prince j etta x les 
yeux. Il y conduiſit 


N Marchand ne füt alors au 


on convint , pour and os e 3 


iſe de 
qu'evecbean. . 


— LRU. 
 rreſſe;, & le hazard ayant voulu 2 5 


qu on lui en cacheroir le ſecret quſſi 


long - temps qu'il ſeroit poſſible. L C- 
poule charmèe de e 


un Prince qu'elle regirdoit encore com—- | 


me ſon Maitre lai promit ſes fervi- 


ces avec une "affection qui Fendit 6 ES 


deut Amans tranquilles. 


Il wetoit plus queſtion que de alt | 


la Juſice au ſuſet de Intendant; & de 


comptet apres cela que Tamer feroj 
_ "quelque nouveau miracle en faveut 


— Amit 
. e 


'L 
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0% Avr 
pax un heureux mariage. Le Prinee ne 
put ſe diſpenſer de faire connoitred fon. - 
pete Laction violent qu il avoir com- 
miſe, & le beſoin qu'il; avoit detre 
e ſon credit. Il ne $expliqua . 


$* 
* 


u il n toit convenable à lin- 
= WP reſſentoĩt les obſtacles qu'elleavoit - 
A redouter dune Maiſon ſi puiſſante, 
Laveit conjure de ne pas oublier cette 
precaution. Mais avec quelque facilitt 
2 pour ſuites de la Juſtice fuſſent 
ſuſpendues, il atriva, comme Donna- 
Maria Vayoir apptchendé, que pluſieurs 
BA curieuſes s informetent du 
: nd de I Avanture gf Os que le détail de 
cette nouvelle ſe rẽpandit enſin dans la 


5s plus 


= 


lui marquer fa crainte & ſes intentions. : 


= 


Avec un peu de de; uiſement & de fou- 


A 
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n'elt pas cap 


convenant 


e fa tendreſſe, il g'efforci 


ſeulement 40 la juſtifier par le merite - 
extraordinaire de ſa Maitreſle , oy = ; 


conſtance ne ſervit qu à irritet 


mais l humeur imperieuſe de 1 4 5 
ON colere le porta iat ſupplier le 


Pape de faire publier une defenſe, ſous 


peine d'excommunication, aux Cures 
& aux Pretres; de I Etat Romain, de 
donner la benediQtion du maria 4 * | 


fils, fans un pouvoir expres de 


du-Pape & de Ia fienne. Il mir en pum | 


me temps pluſieurs perſonnes à {a ſuire, 
pour decouvrir la retraite de ſa Mai- 
treſſe, dans le deſſein apparemment de 
leur orer tout-a-fait la ſatisfaction de 


ſe voir. Le jeune Prince reconnut qu ii 


Etoit obſervẽ. Cette contrainte Vobli- 


gea de voir plus rarement Donna Ma- | 


ria, & lui mettoit dans les yeux, quand 


il la eig un air de frayeut & de. diſ- 
traction qui ne put manquer dallarmer 


cette ten 5 fille. Elle 4 ignotoit encore 
leut malheur commun; mais ſes pro- 


pres inſtances lui brent a! fu- 
. 


lumieres. - 8 IT: Nat af 


, 


de diſſimulation. D 


Elle apprit cequalemoirpuirices. 
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dis; be coquine tendreſſe trop crẽdule 

ne lui avoit mis d'eviter: qu elle 
| ſe trouvoit 8 


lus horrible &tar oh 
puiſſe tomber une fille de ſon-age & de 
a condition, quelle étoit condamnce 
porter toute ſa vie la honte d'un 
amour vertueux, & la peine d'une con- 
duite innocente; qu apres l'eclat od le 
vieux Prince stoiĩt porté, elle devoir 
rregarder ſon bonheur & ſa reputati = 
comme ruines du-meme coup; & 
la tendreſſe mème & la ee 
Amant ne pouvoient- la conſolet de 
rien, ſans ſe rendre coupable dun eri- 
me réel. Elle apprit; dis. je, une partie 
de ces veérites, & elle congut le reſte. 


plus de fermeté qu'elle men voir 
trouver dans un cœur auſſi ſenſible e que 
te ſien, & plus de force quelle nen 
avoit à ef; = d'une complexion extre- 
mement delicate. Donna · Matis tomba 
_ dans une — violente. On eraignit 
quelque temps pour ſa vie. Le Prince 
mortellement affligé du peril on il n 
voyoit, Anas, > toutes les tai ſons _ 


- crit propres à faire im preſſion fur 


an ſoulager du moins par Cp once ; 


r 


ww HW 
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mais 15 ne le betteln den d, ere 5 | 


blable 4 lui faire enviſager. Enfin”, 
dans le moment où ſa mort ſſoit 
certaine fans ce reméde, il lui vint 
leſprit de quitter Italie avec elle, & 
* pat cette 
promeſſe. En effet, c toit le ſeul GI 
de la ſauver du dernier danger. Son 
ame deja prète à partir, ſe lai 
aiſement/ par une propoſition qui lui 
rendoit toutes ſes eſperances , ſur· tout 
lorſque le Prince „ apres avoir un pen 


mdlité ſur ce projet, aſſura que ſa l- 


le- 
lle 


ſolurion Etoir- 2 conduite 4 A 
terre; & de Vepouſer'en arrivant. 
ne douta pas un moment qu'il ne fut ſin- 


cere. Elle connoiſſoit fon cœur, comme n 
il connoiſſoit le ſien. Dir cmurs tendres | 
& 


fe eonnoiſſent ſi bien! 
ſantt ne tarda pas à ſe rerablir, 
& des quelle le fut entiete ment, on ne 


's'oceupz plus que des rife du de. 
part. eds la Mare „qui 
dans leur confidence , refeotdir un peu 


leur ardeur par une réſſexion qui leur 
cala de Vinquiceude, Elle leur ft faire | 


attention qu'il ſeroit difficile au Prince 


. obſerves” come Tewit Pot les ors 


” * 5 
. , # 
% N \} 

* * — g 

\ 
= 
e, 
* 
x * - 
- 


= 


— 


— 


3 


« _- 


— 


offroit ſon 


- 


208 2 AFUNTURES: 
dtes de ſon pere, de ſe derober aſſez 


ſectetement pour tromper ſes Gardes; 


| & que s il avoit le malheur d tre atrere 
AER avecſaMaitreſle, c etoit 


| etre abſo- 
lument fait d elle. Le conſeil qu'elle leut 
donna la- deſſus, fut ge quitter I Etat 
Eeclẽſiaſtique L un apres Fautre, & de ne 


poi Ids. du moins à etre pris dans 


le meme filer. Elle ajouta que s il n toit 
queſtion que de trouver des Guides 

ls pour Donna Maria, elle lui 
| pere & ſa mere, qui avoient 
aſſez de ſageſſe pour-meriter la conhan- 


by 


ce du Prince, & tant de zele pour ſon 
ſervice qu ils entreprendroĩent tout pour 


lui plaire. La mere devoit paſſer pour ſa 
nourrice. Ce nouveau projet parut le 
plus ſur aux deux Amans. Ils fe deter- 
minerent ſans peine à une courte ſepa- 
ration, qui devoit fervir au parfait t 
bliſſement de leut bonheur. Donna? Ma- 
ria quitta Rom pour prendre le chemin 
de Civita Vecchia, on elle fut bientt 
rendue. Elle en partit pour Londres 2 


bord dun Vaiſſeau Anglois, & enfin elle 


— 


agna la Tamiſe, ſans autre accident que 
mort du bon vieillard qui la conduiſoit. 
II ne lui zeſtoit d autte compaguie, 


— 


2 le Valet de Chambre dun Seigneur 


. 5 
* 7 
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en arrivant au Port, que la vieille fem- 


me qui paſſoit pour {a nourrice. Le Ca- 


pitaine qui les avoir traittes fort honnE- 


cement ſur la rdute, continua de ler 


offrit ſes ſervices.” Elles les refuſerent, 
en le remerciant; & quoiquꝭ elles ne 
ſcuflenr pas u fall mot d' Anglois, 
elles d empreſſerent de gagner la Ville. 


Le Capitaine leut crioit en vain, ot 


allez-· vous? Vous ne ſerez entendues de 
per ſonne; ſouffrez que je vous ſerve 

de guide. Elles n'en marquoient qus 
plus d'ardeur à s cloigner, comme ſi 
elles euſſent apprehende quelque cho- 


| ſe d'une perſonne qui ſgavoit d où elles 


ẽtoient venues, & qui pouvoit tor ou 
rard les connoitre. Le hazard voulut 


nglois, qui avoit fait le voyage d'I- 
— 9 ſe R ſur le Port, — dant 
que le Capitaine leur / parloir 4 haute 
voix. Il jugea que l Avanture n toit 
point ordinaire, & deja frappt de F'e- 
clat de la jeune fille, il prit le parti de 


marcher ſur ſes pas ſans affectation. 


N'ayant pas tarde 4 la rejoindre vers 
Towerhill; il connut aiſẽment par lem- 


— 


— 


— 
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rue qu'elle devoit enfiler ; qu un peu de 

ſecours ne lui ſetoit pas deſagrtable. Il 

| fit ſemblant de reconnoitre à ſon ait 
quelle toit Italienne, & lui parlant 
© dans cette langue, il la traita avec une 
Honneteté qui le fit Ecourer. Elle ac- 
cepta l' offre qu'il lui fit de la conduire. 

Ce n'eroit ni chez ſes parens, ni chez 

| ſes amis; elle n'avoit pas la moin- 
dre connoiſſance 4 Londres: mais elle 
cherchoit un logement, & ſon guide 

m eut pas de peine 4 lui en trouver un. 

Il la mit chez un de ſes couſins, Ta- 

piſſier de la Ville. Il prit ſoin d' elle avec 

un zelle oùᷣ l'amour avoir beaucoup de 

| hd, il mangea le ſoir avec elle, & 

Layant recommandee a ſon parent, il 
ſe retita extr᷑mement content de fa 
La joye qulil en eut ne put ſe cacher 


2. ſon Maitre. II lui raconta ſon avan- 
ſtture en le deshabillant, & il ne man- 
. 22 de faire un porttait charmant 
5 de la jeune Italienne. Lindiſcret Valet 


de chambre fut preſſe auſli-ror de decla- 

ret od il avoit laiſſè ſon Etrangere; & 
le xefus obſtinè qu'il em fit lui attira les 
- Plaut mauvais traitemens. Comme il 
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avoit'amaſſe quelque choſe dans ſa 
condition, il ſe deter mina ſur le champ 
à la quitter. Mais le jeune Lord encore 
plus irrite, le fit chercher des le lende. 
mais avec des ordres fi preſſaus qu on 
decouvrit le lieu de ſa * toit 
la Maiſon meme du Tapiſſier. My- 
lord... 8 fit conduire au meme mo- 
ment. On lui apprit qu'il toit dans 
appartement de IItalienne; il. 4 
bruſquement, & le premier compli- 
er qu il fir d cette iſelle fut un 
et de {a familiarits avec un La- 
quais. N tant preparce à tien, oe pro- 
cede Veffraya ſi fort qu elle ne douta 
point qu on ne leut recontmme. Elle ſe 
jetta aux pieds du Seigneur, en le 
priant d avoir pitie delle, Malgre la 
ſurpriſe qu'il eut lui- meme de la voir 
dans cer erat, il-conſerva aſſo de pr · 


ſence d' Dai une partie 3 


ſi habilement 


de la verite , & il 
de ſon erreur qu'il Le à monter 
dans ſon Caroſſe, & à fe livrer' à ſa 


comdaign Mylord navoit point dautre 

ſs que de la mener chez ra £ | 

goa: emment de lui expli- 
er: ſes . 


_ W © i; 
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2 voit auſſi la langue 


* Wa 
* 
= 


moment 


qu'il arrivoit 4 THôtel, le 


Carolle de Miladi>...fa mere, yarris 
voit auſſi; Cette Dame”appercur une 
fille avec ſon fils. Elle voulut ᷑tre in- 
formẽe qui c toit. Lembatras du Mai 


tre & des Laquais la divettit. Enſin 
erant devenue plus preſſante, elle apptit 
le derail de PAvanture. Heureuſement 
Italienne. 

eut la curioſitè d entretenir la jeune 
Etrangere, qu elle prenoit encore nean- 


TONE moins pour une fille ſans honneur. Mais 


Fol apres 


ues momens de converſa« 
tion, e elle lui trouva tant deſprit, die- x 
ducation & de „tant d innocence 


| graces 
& de modeſtie, qu'elle/prir delle une 


$4 


opinion toute differente. dus les efforts 
"_ fit pour rirer delle le ſecret de 


naiſſance & de ſon infortune 8 
inutiles , ce qui n empꝭcha point quelle 
ne prit ſur le r 


la placer dans une retraite honorable, 


juſquꝰà ce que le fond de ſes affaires füt 


15 Kade. Elle y fut err eee 


155 {a fidelle Compagne. © 
aa perte de fon Guide en Arrirunt 
LIN. A ans „ avoir: 616 elle un fü 
| vieillard avoit 


cheux * 


— 
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promis au Prince de lui donner avis de 
ſon arrivèe à Londres en ſortant du 


Vaiſſeau, & de lui marquer le quartier 
de la Ville qu'il choiſiroit I 


meure. C — à ce Fey coat eune © 
Amant ſe p ter —— | 


& on le re — devoit 
etre ſon tience à lattendte. Cepen- 
dant I ht od cette — 
jette doin femmes timides , &-leurs 
ene Avantures, ne leut permi- 

rent pas d'ecrire & Rome audi. promp- 
tement qu'on y attendoit leurs WE. 
Le Prince ſgavoit deja par les informa» 
tions qu'il avoit regues de Civita Vec- 
chia, que le Vaiſſeau Eroir arrive heu- 
reuſement en Angleterre, & que le 
Capitaine avoit -matque: lui-mꝭme 4 
ſes eotreſpondans. Il ne pouvoit don- 
ner 9 vraiſemblable au re- 
2 des lettres de ſa Maitreſſe. 
| ien Hens plus biencor d' au- 
tre meſure que ſon amour & ſa viva- 2 
citè naturelle. 375 
La verité oblige Tajouter ici quads 

ues traits au catactere 0 on a dèja fait 

Ker neur, Ayant ror tleve 
A ile, dr u e ö 


— 


8 LA 


. 
F - 
14 
f 
$ 
| 
= 
=_Y ; 
1 
| 
N 


f - - # +4 
7 


P 214 $34 AVANTURE S 4 0 Es 
navoit rien de ſi cher quetui ; ſon:6dus 
cation s toit reſſentie de Vindulgence 
exceſſive d'une rendreſſeayeuple & mal 
entendue. Avec des paſſions fort vives, 
il ne s ctoit pas plutor vu dans lage & 
dans la liberté de les ſatisfairs, qu'il 
leut avoir laché la bride. On ne lui re- 
prochoit point des crimes; mais tous 
dereglemens qui ſont compatibles 
avec un bon naturel Vavoient renda fas 
meux à Rome depuis pluſieurs annees, 
Xx Phabitude od il etoir'de vivre dans 
ceette licence avoit fait deſeſperer de le 
voir jamais changer de conduite. Cel 
pendant par un effet propte i Vamoutr'; 
ſa paſſion pour Donna Maria avoit rom- 
pu le cours de ſes defordres. L inno- 
cence & la modeſtie de cette aimable 
fille faiſoient ſar ſon ctrur autant dim 
preſſion que ſa beautè; & quand on eſt 
ſenſible à cette ſorre de mèxite, il eſt 
impoſſible que ror du tard un ſi beau 
ſentiment ne s exprime point par la fa- 
elle & la re&gularite des mœurs. Il Eroit 
onc devenu tout-· A- fait different de lui- 
meme: Mais le — de ſa converſion 
n toit pa encore auſſi te pandu que celui 
G io rb 
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pas queſtion d ailleurs dune convetſion 
de Capucin, ce n toit pas au premier 
coup d œil qu on pouvoit remarquer ce 
changemiemt#i/ ent 402 2nd} . 
Dans le chagrin de n apprendre aucu- 
nes nouvelles de ſa Maitreſſe, il paſ- 
ſoit la meilleure partie de ſon temps 
chez la Marchande dont il avoit fait ſa 
confidente, A lentrerenir de ſes crain - 
res „& a recevoir ſes. conſeils ſur le 
parti qu il avoit à prendre. Souvent le 
jour ne ſuffiſoit pas pour des delibera- 
tions ſi importantes. Il y employoit une 
partie de la nuit; & amour qui eſt 
un vrai ſecommenceur, pour parler dans 
les termes du "Wks 4 {, lui fat- 
ſoit trouver le jour & la nuit encore 
trop courts. Des viſites ſi frequentes c 
des entretiens ſi longs, joint aux an- 
ciennes taiſons que tous les maris de 
Rome avoient de le redouter, firent 
naitre mille idtes facheuſes au Mar- 
chand. Ce bon homme nttoit pas plus 
jaloux que le commun des Italiens 
mais C toit Letre aſſeʒ pour s allarmer 
des apparences. Il devint plus attentif 
que jamais ſur les detnarches de ſa fem»  - 


. "+ 


me, & cout ce qui n auroit paru'quice ! | £ 
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voque à des na es „ 
22 ea = iens en e 5 
£1 * 34 pt honneur. 
On aſſureit ndanmoins qu'il —1 
dun caractere trop timide pour ſe pot - 
tet aiſément 4 la violence. Il nourrit 
quelque temps au fond de ſon cœut le 
reſſentiment qu'il avoit congu contre le 


Prince,; ſans oſer mème en donnert la 


moindte marque 4 ſon Epoule, Son rel. 
[ *r pour elle alloit juſqu à la foibleſle. 
vgs oru fort honore depouſer une 


a noĩt en ſorte à 
322 ITE. 
par Vavantage qu'elle avoit eu dy de- 
meurer long temps, & den recevoir 
une dot conſiderable. II la craignoĩt. 
Mais s tant renconcre. malheureuſe- 
ment avec un de ſes amis, qui avoit eu 
des raiſons mieux fondtes de . 
dre du Prince, & qui cherchoit depuis 
long: temps LToceaſion de ſe venger, la 
cdonformité de leur haine les porta in- 
ſenſiblement 4 s ouvrir Iun 4 autre; 
ils ſe trouverent dans les memes diſ- 
—— & la chaleur du vin les fit 
2 d'unir leur querelle. 8 
engeance: Peutattte mauroieht ils 
— 
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pas laiſſeè de manquer de cour | 
| — ils ne 3 5 
| pour fortifier leur parti, de lier ſecre - 
— oonnoiſſance avec. les deux fre- 
res de llntendant qui i Eroir mort de la 
main du Prince. Ils — — communique- 
rent le deſſein qu ils avoient de ſe de-, 
Sire de lui. C (toit s aſſurer des com- 
Hices. Le jour, Iheure, le lieu, & le 
re de mort, tout fut regle davance, 
avec les meſures les plas convenables 4 
leur haine commune. a 
Tant de precautions foient inuriles; 
car rien ne — ſi aiſe que de pat - 
venir au ſucces de leur entrepriſe. Le 
Prince étoit ſans déflance, parce qu il 
navoit rien 4 ſe reprocher. Il ſe ren- 


doit tegulietement ches la Marchande, 
avec un ſeul Laquais dont il ſe faiſoit 


aocompagner. II ſe retiroic avec elle 
dans —— que Donna-Matia 
avoit occupe. La langueur de ſes viſites 
oit de la ſituation de ſon eſprit, 
& de Ladreſſe de fa confidente 2 c 
{es inquierudes. 11 parloit quelquefuis 
de quitter Rome ſans .artendre plus 
long temps, · & elle combattoit borte- 
_ * raſolution; mais *. 
ome 1, 


7 FF 


a Arve 
il clevoit la voix avec plus de chaleut 
_qu'elle, le jaloux qui pretoit J oreille a 


la porte ne pouvoit expliquer ce _ 


entendoit que dans un mauvais ſens.” 
Il fe crut trop certain qu il toit queſ- 
tion de Fenlevement de ſon epouſe , & 


cetre'penſce fit monrer fa rage au com» 
ble. Elle lai fir meme preſſer Vexecu- 
tion du complor , qui fut ainſi avancd 
de quelques jours. PH £1 
II ſeroir inutile de $'erendre fur les 


circonſtances de certe ſcene. Le jeans 


Prince remba ſous les coups de quatre 


infames, qui ne lui donnerent la mort 

qu après lui en avoir fait ſentit toutes 
les horreurs. Sa conſidente eut le mème 
ſort. En vain prirent-ils le Ciel 4 remoin 


de leur innocence. Les diſcours & les 


prieres furent auſſi inutiles que la refif- 
tance. Cependant on {cur ; par la dep * 


ſttion du mari, qu'apres les avoir tours 
mentes avec beaucoup de fureur, a de» 
mi-vaincu par les proteſtations de fa 
femme, & ſur- tout par la preuve qu'il 
tiroit en fa faveur de la maniere ten. 
dre dont le Prince pronongoit à tous 
momens le nom de Donna- Maria, il 
gvoit non · ſeulement penſe᷑ à leur aogapy' 


7 
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| ET ANECDOTES. 1s - 
der la vie, mais qu it en avoit fait la 
tion à fes complices: Il ne put 
rien obtenir de ces barbares. La cauſa 
de leut haine etoit toute differente. Ila 
ſe haterent eee achever leur 
entrepriſe dans la crainte de voir echap+ 
per leur victime; & pour étouffer les 
temerds du Matchand, ils lui repr& 
ſenterent avec beaucoup de force qua 
res avoir ere ſi loin; ils ne pouvqient 
er leut crime imparfait, ſans dex. 
fer infailliblement à leur perteQ. 
Tandis que cette barbiere ee ſe 
paſſoir 4 Rome, Donna- Maria vivoit 
aſſez- tranquillement dans Fazile que 
Miladi . . lat. avoir: procuré. Elle 7 
ẽtoit libre avec ſa compagne. Le jeu - 
ne Lord continuoit de la voir. Quel- 
qu euſſent ere ſes deſſeins ſur elle, lorſ- 
= s'6roit-propoſe dela conduire dans 


rrement , il ne lui avoit fait au- 
* telaration qui put Voffenſer 3 & 

Gele comme —— daus tous 2 

ſencimens ;' elle avoit pris ſes. civili- 

Es & Nen undes per mouvyement 
dune noble (gencrofire à Vegard d'une 
ttrangere. Elle weut point ſujet dans 

rn 5 mais le 
88 


 Rloyer de nouveau des ſervices de c 
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bruir de ſon Avantare $tranc.-bienton 
repandu , elle fe trouva forces dem- 


jeune Seigneur dans une citcbnſtance 
qui rendit la — fort dangereuly 


; 4s ek . bn; 178 
De ie . „ 


done Londres eſt rewpli , neurent pas 
pluröt appris par les papiers 


nouvelles Varravee d'une belle ltalienne 


& es premieres avantures, que ce tut 
de toutes parts un empreſſement extraox · 
dinaire pour la voir. On ne parloit de 
ſes charmes qu avec admixation, & ſa 
beaure meritoit cette juſtice. Elle de- 
vint fi cdlebre. — en fut rem 
plie comme la Ville. La hatdieſſe en 
amour tant plus ordinaire parmi leg 
Courtiſans, ce fut deu auſſi qu elle 
eſſuya les premieres import tuniecs. Oa 
comet vingt Hiſteites , qui 

potent trop ce rccit, pour s arEter d 

celle- ci. — -principaux. Officiers 

des Gardes dn Corps la vit, II Lama. 
C'eroir un jeune homme plein de feu 
H Vaima paſſiona@meng, Il nero aiſe 
neanmoins de la your ſou- 


ent. Elly vineis dmg une 5 


Er "AmnoenDones. 405 | 
1m ble, qu uns inſitiitd de 
12 rr i => 
your; r le parti de recouri à Las 
tſice uſi de fe diguiſet, & d entret 
ehen elle ſous mille formes difitrences. 
©ordonmers, Tailletis, tous las Ou- 
vriers· dont elle powrgic air befoin 


Eey gracss de fon. viſage fu voriſoient 
ſon entropriſe. Ib plus & fort 4 Maia, 
qu tant d'aillears ſatis faite de quelques 
eoeffures qu elle acheta de lui, & con- 
me l'on peut s imagmer à grand mas- 
e, elle le pria de hut apportet toutes 
les nouvelles modes d Angletetre. Quel- 
ques viſites pour leſqueltes il ne man- 

qua point de prerexres., le rendirent fi 
paſſionne;; qu dtant maitre de hui mò- 


me & igieuſoment riche , il reſo- 


hat de cee de cette Erran- - 

gere, & propre bonheur en lui 
effran; ouvenement ſon cœur & fe 
KK 211 1 
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main. II wen fit . mylters 

amis. 'Ceux: qui cembattirent fon defy 
ſein le trouverent en defenſe contte 
routes leuts objectiens. II eitoitan livre 
que Londres avoit accueilli auſſi favdy 
rablement que Patis; C tet les Me- 
moires d'un homme de qualité. * S- 
„ roit-ce, diſoit-il; ja premiere ons 
„ me, dont un Amant auroit fait 
fortune? n eſt· ce pas une choſe qu on 
voit arriver tons les jours? d ailleuts, 
„la diſtance eſt - elle dunc ſi grande 
entre cette belle fille & moi ?, Si elle 
eſt ſans biens, tout marque qu elle 
a de la naiſfance, & faut- I compret 
r pour rien les charmes de la j 
& de la beaute! elle aijroit ſur rag} 
d'avantage , fi avec tant d at- 
- — ctoit auſſi riche ys mob 
ON Ne ut · il pas que je paye elqee 
choſe 3 ares Liens alle 
Croyez- moi]; ajbutoit · il dũ ton de 

„ Donna-Eliſa, un Amant riche doi 

5 Were afſez content de ſes ticheſſes lor 
elles ſervent à lui aſſurer la poſ- 
ſeſſion d une femme aĩmable; & il 
5 > eſt honnere-homme., il doit los 

que ce qu'il denne ne vaut pas: c 
* qu il obtlent. 


— 
. — 
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faire changer de ſentiment pour s obſ- 
iner 4 lui repondre. Il ne tarda point 
A faire demandet a Donna - Maria la per- 
miſſion de la voir , & craignant de 
trouver quelque dificulté 4 Fobtenir, 
il choiſit pour cette commiſſion un gra- 
1 Mini 2 2 qui : fir Vonverture de 
es vues ; le reſpect ne permit point 
de fermer la — 1" for Na 7 
mais on refuſa civilement de le rece- 
voir lui- meme; & la propoſition da 


mariage fut regardee comme un.badt- 3 : 


nage, de la part d'une per ſonne qu on 
croyoit n'avoir jamais vie. En vain for- 
ga-t-il le Miniſtre de retourner ſur ſes 
pas, & de renouveller ſes offres. On - 
continua de lui repondre ſur le meme _ 
ton; & cet air de 1 lai cauſ⸗ 
plus q impatience & de chagrin qu un 
refus moins menage , parce 3 
toutes les tai ſons qui cauſoient H indif- 
Erence de Donna-Maria, il ne Pattri- 
buoit qua la defiance qu elle avoir de 
fa fincerire. — 
Cette ſcene fut rejouiſſante pour ceur 
| My avoit mis dans ſa confidence. On 


demandoit de qui il croyoit deypir 
7 e K iv 8 


* 
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as ArANPOURES® . 
ſe plaindre, puiſque fa Maftreffe igna- | 
roir fon mexite, & que fa cruance pat 
 eonſ<quent ne pouvoit tomber que far 
le Miniſtre qu il avoir emplaye. II si- 


magina, em effet, que lait grave de ee 
Per formage avoir pu nuire à tres, 
Pear idée peu galante que Donna-Maria 


avoit priſe de ſa per ſonne, & ſans con- 
Fulter plus long - remps, il re ſolut de 
x mrroduir de I chez elle ſous 
figure de Lingere , de lui expliquer 
| Ws be fes 3 & 4 
E Ha preſence le tort qu il avoir reg 
e celle d'un autre. Il neut pas plus de 
peine à ſe faire admertre à la porte qui il 
avoir eu les premieres fois. Mais par un 
malheur quit n'avoir pas previt, My- 
lord. * avec elle dans le tem 
quit obrint la Hbeore de lui parler. Ce 
jeune Seigneur, la premiere connoĩft 
fance que Dorma - Maris avoir. faite 4 
Londres, meritoir par les fer vices qu il 
lui avoir rendus d*tre traits avec queł- 
que diſtinction. Elle devoir Failfeurs 
beaucoup de reconnoiſſance 4 ſa mere. 
Ils Erotent tous deux 2 s entretenĩr fami- 
Hierement, lorſque la pretendne Lin- 
gere fut introduite. Dorma- Maria qui 


* nnn ny | 
ne g attendoit 4 rien moins qua rrouver 


un Officier des Gardes fous Vhabic u. | = | 


no fille, lui fir des carefles fort rendres; 
parce qu'elle lui trouvoit une figure al- 
mable. II les regut d un air embarca(le. 
br rn R... . roeonnur facilement un 
n voyoit tous tes jours, & 

empscher dans ſa furpeiſo de 
— — — & de Fombeal- 
ſſer à fon rour 6n le raillane de "_ 
maſcarado. INT 3 
L'Officier 6roir fins armes. Lahons 
uh jaloufis Feuſſenr fac lo 
4 ue violence fanglante 54 wt 
pi faivre- ſes Premiers tran | 
= fe ttouvant qu un Eyentat) à "Pp main, 
i fe eontenta d en frapper ſon Rival au 
i & 4 Joindre & cer . 
_ mots inſultans qui 8 | 

 Hoſtrs au jene Lord 4. Sh quelle ſource | 
wenoir”'fa colerer Rien ne quox 
Mews aves-quelle iemoeence ce 
voyoit Donna- Maria; que n 
<onduite qu v eine dans eette occaſion, 
Verses Wins ne laiſſerent pas de de 

expliquer dans un mauvais ſens ; mais 


perſonnes 


1 ion de toutes les Bo 
le juſtifia.- Il ne 9 3 
y 8 
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FYemportement de ſon ami; & le trar- 
tant de (* M it fe plaigni de la 
rigueur avec laqueſle: une ſi belle fille 
xecevoit ſes careſſes. 1111 Dy 4 8 7100 
Cette ſcene neut point d abord dau- 
tres ſuites. | /Officier, ſe retira avec 
beaucoup de | confuſion, & ſans avoir 
expliquè fes ſentimens à ſa Maitreſſe. 
Mais le. dtpit stant joint a ſamout 


qu Teut conduit à fa perte, ſi ſa naiſ- 
ce & ſon crédit neuſſent arrett le 
cours ordinaire de la Juſtice. La Mai- 
Jon qui ſervoit de rettaite q Donng- 
Matia touchoit par derriere au Parc + 
Saint James. Il prix cette voye pour el 
calader les murailles, ſoutenu jt uek 
ques- uns de ſes Domeſtiques, & stant 
* 1. appartement de Donng- 
Maria, il ſe vit au moment d'empot- 
Er force ce qu il n eſperoix plus 
de ſes arrthces. Son deſſein toit d enle- 
ver {a Maitrefle, & de Pepouſes malgrt 
elle, $'il ne pouvoit la flechir autrement. 
r . Lg e 
er r 
i) Ceſt le nom que les Anglois donnede 
Aux flles juſqu a ce qu elles ſoiegt marie 
V A 


„ £7 AXNECDORES. Mop 
Mais le Ciel veilloit ſar Vinnocence. Le 
Maitre de la Maiſon fut Eveillepar quel- 
que btuit, & fa defiance. lui fir appellet 
du ſecours. Les ſentinelles qui bordent 
le Parc avertirent la Garde. En un mo- 
ment l Officier fut inveſti, & pat le bon 
ordte qui regne proche de la Maiſon 
Royale, la connoiſſance de ſon nom & 
de ſon emploi ne put le ſauver d'une 
prtiſon fort errone. Il nen ſottit que 
ma apres , & la fraicheur du 
lieu refroidit inſenſiblement ſon amour, 
Donna- Maria auſſi effrayce qu'elle 
devoit Verre du bruit qui s toit fait fi 
proche d'elle., ptia ſon Hôte ſur le 
champ de la faite conduire chez Mi- 
lady R... . Elle regardoit cette Dame 
comme ſa mere, & ſa Maiſon com 
un azile. Cependayt le peril - Sec. 
etoit menacee . e celui qu elle 
venoit d'eviter.. Milady toit —=—_— 
deux jours à la Campagne. Son fils 
profitoit de ſon abſence pour ſe rèjouix 
avec quelques amis de ſon age, Ils 
Eroient au deſſert, C eſt- à- dire, dans 
le feu du plaiſir, & quelques. uns dans 
Ja chaleur du vin, lor ſqu on vint les 
avertic que D eee | 
| a v] 
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| Ti entretien navort poiny 70 
chautre ſujet qu'elle. Ils eurent peine à 
eroire cette nouvelle „ils ſe la firent 


repeter, ils demeurerent immobiles | 


- ſurprife & de joye. Enfin, chacun 
ſe promettant de tirer parti dune ſi 
Nl Avanture, ils ſe hiterenr d'allet 
Au. devant delle pour Fintroduire. Elle 
fut furpriſe a fon tour de ne pas voit/ 
Milady , & de ſe trouver mklée dam 
une partie de de&bauche. 11 a colt pas 
le de fe derober. On tourner fes 
12 fans guide, & dans Fobſcnrice 
ba nuit? Elle demenra comme en 
proye à cette bande joyeufe. Sa confi 
non augmentoit ſes charmes. On ne 
rapporte ce trait que pour faire admi- 
rer le pouvoir de Pinnocence & de la 
vertu, qui doit rte plus fort que celui 
de la beauté, elles peuvent reptt- 
mer les dete lr tas imp duch que la 
beauté fait naftre. Malgr 50 les ſed 
de dix ou douze e gens 12 — 
de vin & d'amour, Donna- Maria fut 
_=- reſpectee qu une Dteſſe. Elle paſſn 
partie de 1 nuit avec eux, fans 
d rien 4 ſouffric de leurs aQtions, 
bore ag e e 


die raconter. Pour 


— 


* 


11 4#f0D0fzs. 11 
s ne la quitterent pas avec moins de 
paſfion dans le cœnr. Ce celebre fonper 
eur d'autres ſuites qu il feroit trop lo 
Mylord W707 
ours plein de zele & de reſpect pour 
belle Maria, il lui offrit Fempite ab- 
folu de fa Miifon, & ne marqua dem- 
preffement que pour la fervir. Cepen- 
nt la bienſeance Fobligea des Ie len 
demain de luĩ procurer une autre retrat. 
te. Ce fur par cette conſtance à lui ren 
dre les plus gentrenx offices , qu il eon- 
— — te Public 3 red my) 
opinion qu'il Eroir p ne 
En offer ; Js ſoins Lcdemble ent beatk | 
coup 2 ceux de l'amour; & k recon 
notflance de Donna Maria ponvoit etre 
expliqute de mme par ceux qui ne Sen 
rapportoient qu aux rences. Mais 
ils tenoient Fun à Tautre par des nud 
tout differens Une tendre amiti, le ſeul 
fenriment dont ifs fuſſent capables dans 
k ſituation de cœur od ils erotent tous 
deux, les avoir portés 4 ſe confier mu- 
tuellement leurs plus chers interꝭts. My- 
lord aimoit en Italie. II fe confoloir des. 
peines de Fabfence dans Pentretien ꝙ u 
ne fille aimable dont l ve lut retragoũ 


x. 


236 +» fFANTURES:. 
les charmes de ſa Maitreſſe, Donnas, 
Maria n toit occupte que de fon Prins 
ce, mais la compagnie d'un jeune hom- 
me tendre & diſcret, à. qui elle s toit 
ouverte de toutes ſes infortunes, toit un 
ſoulagement qu'elle recevoit volontiers. 


Voild du moins ce qu'on ſe figura de 
plus vrai ſemblable pour accorder le 
plaiſir qu ils trouvoient à ſe voir avec la 
certitude qu on eur depuis de leurs ver 
ables ſentimenns. 
Donna Maria avoit écrit à Rome 
auſſi- tot qu elle en avoit eu la libertè. 
Quoiĩqu eſle et deguiſe le nom de ſon 
Amant au jeune Lord, elle ne lui ca- 
choir point leſperance qu elle avoir de 
le voir 4 Londres. II. entroit tendte- 
ment dans ſes impatiences, & il ne 
manquoit pas de lui raconter tout ce 
qu il apprenoit di Italie par les nouvel - 
les publiques. L'uſage des Anglois erang 
de publier dans leurs Gazetes juſqu aur 
moindres circonſtances qui leur vien- 
nent des Pays ètrangers, il eſperoit que 
fans ſcavoir preciſemenr ce qui pouvoit 
_ Jai plaire, il ſeroit aſſeʒ heureux pour 
lui rapporter quelque article auquel elle 
prendroit interet- Ainſi ce fut Vexces 


e 


27 Auen 6 us 

e ſon cle & de ſon, amitie᷑ qui i lui fit 

ner 4 cette malheurenſe Amantg 

lumieres quelle ne devoit receyo 
que de la bonche d'un ennemi. Ayant 
1. avec ar h Ville 99 ui regardoi 
lx mort funeſte du Prince Jagna, i 
fe hata de lui porter cette affreuſe nou- 
3107 Le ſeul tronble c quelle — — 
Prince devoit Favertir du mal 
qu'il 30 ao oit_cauſer. Mais on oublie les 

tcautions, quand on eſt ſans. defiance, . 
1125 imaginoit ſi peu qu il y eur quelque 
1 9 entre Donna-Maria & le 401 

2 „qu après lui avoir get 

equp de la mort par une 2 — 2 
tion, il ne pouvoit comprendte pour - 
quoi elle tomboit à ſes pieds ſans con- 
noiſſance & ſans ſentiment. 

En effet, Ia miſcrable Maria ne pad 
entendre ce "cruel recit fans un faifiſſe> 
75 mortel, qui lui ta juſquꝭà la force 

Ain fa, 4 uleur par des cris. Elle 
demeura; long-remps dans, un état | 
fit douter de fa vie. Mylord stant 
Eclairci avec la nourrice , fut ſi * 
pere de 70 impradence , u'll Le ofa 


$ ir ur le cham Rar 
pri Ms . e * 


4 : 
OY — * 9 l 1 174 , =— : % 


7 Teer, 
 trifte amie , it reſolut Getnployer A 
vie, Lil Eroir befoin , pour la fervit 
en Angleterte & en'Tralie. Le fea} deſit 
qu'elle marqua en revenant 2 elle-mꝭ 
me, fut de retoutner protmiptement 
Rome. Elle ſe flarroit*encore de qu 
que efpetrance.. Une Gaxette Apglaiſe 
meſt pas ronjours fidelte. Quelle zppi- 
rence qu un Prince efir ett tut fi mif& 
| rablemenrt que les nouvelles le rappor- 
tojent? S'ik Ergit vrai qu'elle Fear pe 
du, elle ne vouloit pas vivre, mais el 
Etdit r&fotue de le venger, & de mot 
Tir enſuite ſur fon tombea . 
Mylard qui dans le tranfpare ot 
Etoir lul- meme ne pouvolt manquet 
&applaudir aux premieres fureuts d unt 
Amante, Soffrit à lui fervir de guide 
juſqu à Rome, & à lui preter ſon bras 
contre toutes fortes d'ennemis, à peine 
ſe donnerenr-ils fe temps de penfer a 
neceſites du voyage. Ils partirent, ful- 
vis d'un ſeul Laquais & de la Noutrice. 
Rome avoir tout 4 craindte dune entre- 
prife de cette importance, ils euffent 
pu ſeulement arriver au pied de fes mu- 
Tailles. Mais le bruit de leut Apart £8. 
tant repandu , on courut après eu aver 


* 


wane de diligence, qu ils furent arrdovy 
au Port de R 
à Londres. oy, IS 3 
Les ſuites de cette łvaſion farent 


moins-funeſtes qu'on ne Vatrendoir du 


deſeſpoir de  Amante. Milady R.. 


loin de paroitre irritte de la fuire de 


ſon fils qu'elle avoit fait arrerer , loua 


fa generofire , lorſqu elle en ſgut la 
cauſe. Mais ne croyant pas le voyage 


d'Iralie plus neceflaire pour Donna- 


Maria que pus lui, elle s'efforga de 
S ides pas ſes ca- 


reſſes, & en les obligeant wu Münk 


Tous les remedes de la douleur fo- 
rent 


* employes en favenr de K wiſte 
Donna; nunlemene pendam quelques 
ſemaines ; Tags: le remps, Jeur fit ob- 


tenir du moins à Tentrieur leur ſucces 
ordinaire. Elle reſta a Londres ſous la 


meme protection; & quoiqu'il- parũt 


2 la langueur de ſes yeux qu elle por- 
reroit long temps dans le cœur beau- | 


coup d amour & de triſteſſe, on ne de- 
ſeſpera pas, lorſqu on vit la paſſion de 
Officier des Gardes reprendre naiſſance 


r Tyre bort, % 


ye, & ramency malgee eum 
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u'elle ne 
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miere vivac 
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rea 10 avec une 
elpece, . Le ig com- 
me ſi ſa beaure di mettre 2 cu - 
vert e 3 & la ſauver du 
chatiment / Pluſienrs perſonnes de diſ- 
. qui lui vouloient du bien, ü 
employerent, en effet, rour leur credit 
fo obtenir fa grace. Mais une con- 

ſſion ſi libre, jointe 4 des pteuves de 

N £ Tear ne permettoient 

es 4 la clemence Royale de s exer- 


— en fa fayeur. ped ſentence * fa 


As ene 3 
mort füt cs! | 
tout Te monde en Strendofe Texécution 
comme un ſpectacle extraordinaire. 


Aveck JG u eſp Fate , \Melly-Si- 
blis eur aſſez d 


Ermer d'ame 
religer an - Allet ir. Elle ouvtit 
yeux ſur ſon impuderbe; & ſatis 
roitre plus timide, elle fit demander 
au chef de K Faſtice quelques oor 
entretien particulier. Loin de ee 
te onfeſſion, elle la 1 
de nouvelles circonſtances; mai 
ba — recontiu c 55 merieöit fa tr : 
aJouta- yor' eFoh 
la condamnoit au e 
dre de ſes crimes; e dep is dir ans 
qu elle S' etoit Ber aun ve, 
= avoir caufé mille gelerdret q 
portoir au Public de ſe 
Wy voutoir decharger 4 Ke 
moutant; que la Patrię & IA Perſontie 
meme du No y 'erotenr” intéteſſcesz 
enfin, * 2 ne penfanr plus a de mancher 
Ok ace, & croyant fan fupplice certain, 
ene etoir perfuadte qu on ne ini refu- 
ferole 5 dElat neceffare > pour enten 

dre ſes d&poſitiony/ & 2920 
Dien des * cabord wad 
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E * tre T*. 337. 
ce A IcErHe pour un arrifice. 
Cependanr la [oh qui 18 aulli-töt 
informs de ſes offres, ordonna qu ik; 
11 n On nomma des 
E. pour 84-56 
Ele ve mr avec une-nettete & une 
— — 1 admirables. Les con- 
—— durefent huit jours. Elle racon- 
toit l Hiſtoire de ſa vie, dont voici les 


circonſtances les plus intereflantes qu on 


&crivoit 4 meſure quelle parloit. Ce 
elle- meme qui va expliquer, ce_raſſa 
CG Ax aig 
„ I ExQ1S NEE de fact honnZtes ; gens, 
„ 19248 amour & Iabbndance du Fai 
„fir me firent mepriſer ma naillance , 
„ PAICE. 7 mes Parefis n'&ojent point 
» .allez, xiches. pour ſatisfaire ces deux 


883 


\ cence, Mon parti toit pris avant que 

j; le maine commerce avec 

eux. ux. J. 'Erois. eſolpe de me livrer 2 

„ £glui qui me p lergit! le premiet 

do ms gener 3 Loodrgs ee 
preſentar la bout ſe 4 la main, 


5 . — permit liberalement d. 
e gelben J be beg & cee 


1 Je ne me plains pas que 
h . mon inno- > I 


4 t — 
2 | . . 


— 


% bak rb g's 4 
fel pa 8. e ainſi cinq 


mois 14 cher caſion 7 foes 
firois. Je ns voyois' 
une Chaiſe, un Caroſſe W — 
trouyaſſe ſe moyen de m'offrir aux 
regards du Maftte, & je maffligeois 
1 mortellement lorſque je nen rece· 
„ vois que des civilites. Enfin la for- 
„tune en amena un qui m'offrir ſans 
» detour ſa bourſe & ſon cœur. Je le 
* ris au mot. Nous partimes pour 
.ofidres la nuit ſuivante, & je'vecus 
. pendant quelques mois fort contente 
» avec lui. Je Jogeat de ſon rang par 
* ia depend; e 3 155 eroybis 33 de 
5 quelque condition i mais il m 
* narurellement au bout de trois mois 
- » qu'il n Etoit que le Valer de Cham- 
bre d'un des pr remiers: —_— de 
” la Cour , yl ue fon deſſeim Stor 
» de me Becke en "liaiſon ayec-Toti 
y „ Natte II ne me cacha pas meme 
» qu'il ne m 89 ; propoſe « de v 4 
* Londres 0 cette ve, quoi 
que la pafſion . 7 ayoit congue pour 
moi Ven eũt fait chan 


; qu il erojr 
5 employs par ſon Mile à chercher 
a9 loin 0 quoi fournit à ſes  plaiſirs 3 
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» quiil eſperoi titer une groſſe ſomme 
de lui pour fille telle que moi; 
& que ſi je''ſcavois menager ma for- 


tunè avec un pen d'eſprir , Fallois 


etre une des plus keureufes creatu» 
res de Londres. Je regus cotte ous 
verrure avec une ſatisfaction extre< 


me. L'effer repondir à mes eſperan+ 


ces. Je vecus pres d'un an dans la- 


bondance de tous les plaiſits. 


„ Le Seigneur vint 4 mourir, 11 


m'oublia a ſa derniere heure. De tain 
de biens dont j avois joui ſans pen- 
ſer à Vavenir, il ve me zeſta” que 


de Lorgueil & de la fierté. Je ne 


voulus plus ſouffrir le Valet de 
Chambre qui vint m'offrir de rem- 


placer ſon Maitre. Il en fut irrité 
juſquà me faire un cruel affront: 
mas je juraĩ den tirer vengeance. 
Un nouvel Amant, que je ne fus 
pas long · temps a trouver, entra dans 
mon reſſemtiment. Nous atrendimes 


mon ennemi le ſoir dans un lieu 


derourne: Je voulus qu il moutũt de 
ma main. Le premier coup nõans- 


moins lui fur portè par mon ſecond 


mais je ne le vis pay plutog a tert, s 


/ 
— 


Ty 4 5 p * 
V , 


— — - - 
——_— RT ana”— oo er TIT . 
— , 
Ty 


> — 
—— D— 


2 


4 4 — A 
* 1 
o 
5 
— — —— 


OE TIE OE ̃˙ ˙r̃r 8 
0 


2 —_— 


— 


7 - P a 


—————— 
= 1 
— 


= =_ — 
K CY 
— 1 3 


— ——— . RIDTY 
* 
i" 2 * - 
7 
* 


- — — 
a 
1 ” 
* 3 — 
* 
' 
* 


— 
—̃ 
n 
a * . 
v , 
\ 


9 #: % . 
- — ———— —„ 
— — — xy ISI 
Ve ng Edt ned MA V 
* 


- * - . * 
g N * — * N . 

4 " by 
{© 


24% AYALNTORES 
» il & it combe de ſa bleſſure, que 


| ws ſaiſiſſant un poignard que j avois avec 
» moi, je lui artachai Ia vie par mille 
v playes lentes & douloureuſes. Je dois 


» confeſſer que c'eſt un de mes plus 
v grands crimes ; pirce que c'eſt un 
v de ceux que j'ai trouve le plus de 
v plaiſit à commertre. D nilleurs, cieſt 
v celui qui a ouvert la porte à tous les 


„ Le nouvel Amant juvois pris 
» £toit un joueur, dk les richeſſes 
» m'avoieut cbloui. Nous vecumes pen- 


» dant quelque temps avec beaucoup 


„ d'&clar ; mais nayant point d' autre 
„ fond que le jeu, un revers ſoudain 


* nous jetta dans la miſere. II falloit 
„ vivre. Je fus la premiere à lui faire 


». naitre la pen{ſce de voler un de ſes 
amis qui vivoit auſſi des profits du 
jeu; & qui avoit menage heureuſe- 
» mert ſes avantages. Un jour qu'il 
» ſortoit de l' Academie, apres avoir 
» gagne des ſommes conſidòrables, 
„mon Amant le de verur ſou- 
per avec nous. Notre defleinicroir de 
„ ennivrer; mais, ſoit dthance., ou 
conſꝭtva afler de 


pte ſence 


en 
ER. N e 
Er ANECDOTES. 24k. 
_ ». preſence. d'eſpric pour tromper tou- - 
tes nos. meſures,. Javoue que dans 
„le depir de nous voir enlever cette 
| Se 0008 de table, je 
„m approchai de lui ſans affectation, 
& je lui paſſai ſi promptement ma 
» ceinture au col, que le ſerrant en 
meme- temps de toute ma force, je 
lui fis perdre awſli-ror la reſpiration 
„ & la connoiſſance. Nous achevames 
„de l ctouffer avec ſa ſerviette. Nous 
„ nous ſaiſumes de tout ſon argent, 
avec la precaution de lui laiſſer quel- 
» ques guintes & {a montre. Tout s- 
v toit execute ſi adroitement, qu ayant 
v appellé ſur le champ nos Domeſ- 
» 
5 
„ 


tiques, ils meurent pas le moin- 
dre ſoupgon de notre crime. Cette 
> mort. palla peur effet d'une apo- 


» plexie. : 0 
„ Jene ſgais par quel affreux aveu- 
* Saxton j ctois fans horreur pour 
.» FeftuGon du ſang & pour le meuttre. 
» Cependant mon caractere n'eſt point 


% v 


9 
4 „la dureté de eœur; ou du moins le 1 
1 „Ciel permit alors que je ne Veulle 1 
que trop ſenſble, pour commencer 15 
» are en punicon, que lh 
0 | Tome J. ; BEE | 8 
* N 


24 AFANTURES. | 
* tice eſt à la veille de conſommer. Le 
fils du malheuteux qui avoit peri fi 
=» cruellement par nos mains, conti- 
„ nuant de nous regarder comme les 
„ meilleurs amis de ſon pere, ſe mit 

„ d. nous rendre des viſites frequentes 
„„ pour ſe conſoler avec nous de ſa 
„ perte. J'avois vu cent fois ce jeune 
„ homme ſans faire attention s il toit 
propre à m'inſpirer de la tendreſle 3 
„& la maniere dont j avois traité ſon 
„pere nannongoit rien de trop favo- 


„ Table pour le meme ſang. Cependanr 


je me laiſſai prendre 4 fa figure, qui 
nes Gol My des — — 
n bles. Les engagemens que j avois eus 
- _ = juſqualors 99 point des paſ- 
„ ſions. Je mꝰabandonnai toute entiete 
» 42 la douceur de ce nouveau ſenti- 
8 „ ment. e 
4 „Mais Vamcur devoit me rendre 
v auflicciminelle & beaucoup plus mal 
. », heureuſe que la haine. Je ne irouvai 
| „ point dans l'objet de ma tendreſſe 
; 0 «pens que ma vanite- mo faiſoir 
e » efpcrer. Qu'ibm'en coura de larmes 


« Enfin , renongant à tout mEnage» 
* ment, je rlolus Jexpliquer tang 


1 PEEL ore. 
EL: inp rar” tes $M 


a a pi Tee ng 
* . lui declarer en 1 | 
de confidence, que Ebbe amais 
eu ge veritable affection 1 celui 
„ ci, & que ſe e ne cherchois qu une 
© eircwhſtance yorable pour le quitrer 
>: tont-i-fair, Je continuaĩ de 1 

B Rt avec iim air de franthife & ar: 

5* yerture' deceur, 0 = wh tout autre au- 
| = —.— — entendu; ur Here 
ahr e I's, 1 0 je lui ap] ris 


— affionriemgnr. © 
* ob or etmbarralſ me | 
fit mme reponfe civile, priſe de la 
„ foibleſſe de fon merire, & de exces 
"= ſa teconnoĩſſance; mais Il fy 2 85 
ai tant de froideur que j en ſus pi- 
2 Ju jaſqu an vif. Le foir du mme 
» jour” je trouvai un 156 e 
» traordinaire dam Hy meur & dans 
» tes manjeres de mon Amanc. Je me 
wt.) aufff- t — de la verire , & je 
„ tremblai pot les ſuites. Lin tat qus 
Erne toit Tale” 1 mekrite de 


con- 


7 4 FAST TURES. 54 
| hoe ME de mon baden 

„ monta tout d'un coup au com ble, Je 

'» reſolus de.perdre Tun & Lautte (au 

» riſque de perirmoi-meme dans len- 

» trepriſe. 17 le pet Jallai 
„ trouyer un 2 4 „ auqnel 
» Jofftis de r6veler un _— ' Korrible 
55 on $146 vols, &re. complice, Fougvu 
„qu rint q avance mon pardon de 
0 » h Fas Il m'affura deux jours apres 
$ » qu'il Tavoir obrenu , avec les excep- 
V tions ordinaires. Je. nexigeai point 
. » d'autre garant que ſa parole; non- 
» ſeulement je lui declarai tqutes les 
cixconſtances du vol & du . 
„mais voulant enyslopper le | 

2 komme dans la meme, PR ſe 
laceuſai d'avoir eu part a la mort 

7 ſon pere, & j appottai pour preug. 

„ve Vecroite "intelligence qu il avoit 
toujours garde ayec ſes meurrriers, 

v. On les arrera; tous deux au meme 

5 „ moment. Ils fyrenr N qpolqns 
temps en priſon ; ; mais m oy He 

; 5 ma ra pe je manquai de 

" gs ul fallut inſiſter ſur les preuyes 

dutenir la confrontation. Nog 


90 Doane moan $'accprdereny 
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T deþoler que le malkbur qui troit 

»arrive leur avoit patd* Venit d'une 
> "uſe varutelle ; & les Accuſts repon- 
» 'dant renjours d'un air ferme aux in- - 
» terropations;, ils 'yinrenc 4 bout de . 
„me fire paſſer pour wie Amante fu- 
»rieate qui les avoir voulu facrifler ins 
Juſtement. Je me trouvai reduite au 
plus infame tat, lorſque mon Amant- 

„ eut obtenu la liberté, & que je me 
vis contrainte de le fuir pour me 
» metrre à couvert de ſon reſſenti- 
„ ment. an Fe REP: = 
„Aprés tant d'experience de la foi- | 

» bleſſe des hommes, je demeurai con- 

* +» vaincuequ'unebelle femme peut tout 
entreprendre ĩimpunèment. Laffreuſe 
„ condition dont favois trouve le 
„ moyen de ſortir fut bientòt effacte 
„de ma memoire. Il ne me reſtoit 
„d' embarras que pour mes dettes, qui | 
» myexpoſotenc aux inſultes de pluſieurs 
x..creanciers. Je pris le parti d'epouler 

». un Soldat (7) apres li avoir fair 
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-(%):Celt Fulage trabli A Londres par les 
Loix, qu'on n'y fait aucune peine aux fem 


L. ij 


— 


— — — 


— 1 — 
— - — 


: 
. 
4 
, 2 — 
OB ——ů—ů—ů— ——ů 9 Re 5.4 ww 


* — 
* 


Ane 
ws ene pe;(e cer anal 


» devant mes cm, Devx 
7 je lui fis hs. preſenc 5 a 
„ ſuivre toutes mes e A. 
* connut:1 mon. om 5 
ue de ſa vie ne ma vue qua E 

5 Plus fiere.« 2 jamais wu droit 
„ que j avois acquis de faite impune-. 
ment de nouvelles dettes, j augmen- 
„ tai ma depenſe „& je B 

» Maiſon qui nina le 2 | 
„ de tour. ce avoit de jeunes 
„ debauches el. res.) rois Lidole > 
v de ce temple profane. Les gall 
„ fignes de ma volonté étoient des 
» loix ſouveraines. Mes faveurs ſe 
v payoient au poids de Lor. Je ne ſgais 
» quelle, idee ceux 7 4 je les refuſoig 
* pouvoient ſe faire de ma conduite,, 
» mais je navois 2 dexplicationg 
5 2 donner a mes Eſclayes. Ce fut dans 

cette brillante e de ma vie 0 | 


25 
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mes 6 nddjibes pour leurs Ates Tour revonbs 
ſur le dos des maris, du moins lotſqu ile na- 
vertiſſent pas le public que la mauvaiſe con- 
duite de leurs N les oblige a os 
Caree alle * 1 1181 * to #; y- "31 2.1 
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N FT ANECDOTES 45 
ſe liai connoiſſance avec le jeune 
U me plut. Je mien fis er. Son 
pere, qui fut informè de notre com- 
„merce, prit la reſolution de le ma- 
„frier le rompre. Il me fut im- 
» pole 4 rer le coup, & j eus 
» Je chagrin de voir que ſon &pouſe 
„ fEtant devenue enceinte, il commer» - 
;ñᷓoit à ſe refroidir pour moi. Ma fier - 
» t6 ne put ſouffrir ce changement. Je 
„pris le parti de m'en venger ſur le 
» fruit de ſes nouvelles amours , 8 
„un breuvage compoſe que f; eus la- 
v dreſſe de faire pt à la mere. 
„II lui fut auſſi funeſte qu'a Venfanr 
„ qu elle portoit dans ſon ſein. Jem 
„ quelque regret que ma verigeance 
„ eũt et fi loin; je nen voulois point 
„ à la vie d'une rivale que je redou- 
» tois peu ſous toute autre qualitè que 
celle de mere. Cependant le retour 
„de mon Amanr nen fut que mieux 
2 _ 8 3 
„ Sa paſſion, qui avoit repris de nou- 
* vides! forces 5 dura dis High temps 
» que la mienne. Ayant cefle de Fa | 
mer, je me ſouvins du chagrin qu'il 
„ mavoir cauſe , & je E de len 
wp iv 


* 
* 


— 


9 
- 

9 = 

. 

* : . 
_ 4 . 
| ** — G | 
— — — . — — — — . - = 
Sa - Je — FERRIS * OY - — — — n Ss a w 
— — — . 
- — A - — =P - == 3 
. — == ——_— -” > — 
— > * * * 
— — — — — 7 
Re 1 — * w 


*. of 
— 
— 
- ——> 82 n — 
8 — 
— 
— — SDS 


Q 1 


— 


— — * 4 


248 "LFANTOURES _ 
” poo Il avoit une belle Maiſon dam 
le voiſinage de Londres , où il m'a- 
_ » voit mende pluſieurs fois, & jy Etols 
„ toujours trop peu pour fatisfaire ſon 
» empreſſement. Pen connoiſſois tous 


bj; 90 les @tres;; ſur- tout le Cabinet ou ſon 


„argent cron , avec ſes bijoux & tou- 
tes les pierreries qui avoient appar- 

„ tenu à ſon Epouſe. Je me levaĩ fecre- 
„ tement pendant la nuit. J introdui- 
„ ſis dans la Maiſon trois perſonnes 
qui attendoĩent mes ordres, & qui les 
» executerent avec tant d habiletè, que 
„ non ſeulement le Cabinet, mais la 
„ pläpart des appartemens furent d&- 
„ poutlles de ce qu'il y avoit de plus 
„ precieux. Je me fis le lendemain un 
„ 1858 extreme de la douleur d'un 


„ priſer, parce qu ayant ceſſẽ de Fai- 


„ mer, mes yeux s ouvrirent tout d'un 
coup ſur ſes defauts. Enfin , je Yaban» 
EY bugs” e 
»Quelque temps apres , um Fran- 
- 9. COILS arrive Fan, nee à Londres, 
„ me vit a la promenade du Parc, & 
„ me fit connoitre par ſes regards & 


V fſa conſtance à me ſuivre, qu il avoit 


4 


mme que je commencois 4 m& 
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* pour moi des ſentimens fort paſſion- 
nes. Je lui fis naitre natutellement 
» l'occaſion de m'aborder. Il la ſaiſit 
en homme ver ſé dans la galanterie. 
s Ses manieres étoient pleines de dou- 
» ceur. Il Fexpliquoir mal en Anglois, 
„ mais il ſe ellolr entendre. Je gontaĩ 
» fi fort ſon entretien qu oubliant le 
deſſein que j avois ado le tromper, 
je re ſolus de faire une liaiſon de ten- 
dreſſe avec lui. II m'offric la main 
„ pout me conduire chez moi. Je Fac- 
„ ceptai. Ne m'ayant pris d abord 
„pour une A vanturiere, il parut ur- 
3 pris de la beauté de ma Maiſon, 
» da nombre de mes Domeſti nes, & 
» de la richeſſe de mes meubles. Son 
» admiration éclatoit 4 chaque mo- 
„ment. Je vis un homme qui ne ſe 
N plus dans le tranſport de 
joye , & toutes ſes reflexions tom- 
E bolent fur abondance qu'il remar- 
* quoit autour de lui. J'en conclus "= 
»: malgré Tait de diſtinction qu'il 
4 voit prendre, il n'troir x accou» | 
„ rume à fréquenter les Grands, ni 
„ vivre dans Yopulence. Cette Pen- 
ſte me rendit 83 * 


LY 


WB $\' 


250 IAFANTURE Son 

je ne ſentiſſe point diminuer le pen. 
» chant que j avois pour lui, je crus 
» devoir le mettte 41 'Epreuve, & mats, 

 ». ſurer de ſon affection juſqu à un cer- 
». tain point, puiſque c dtoit Eunique 

» choſe que je m ẽtois propoſce d obte. 
n nir. La vicboire que je lui avois laille, 
» eſperer des le jour meme fut diffe. 
rc ſous quelque pretexte. Il revint 
„ le lendemain, & je continuai de le. 
„ recevoir avec tendreſſe, mais ſans 
» rien changer a la reſolution que ja. 
„ vois priſe de ne lui tien accorder.. 
» Mes Amans ordinaires ne laiſſerent 
„ den marquer de la jalouſie. Je les. 
1 fotęai au Gilence. Peu à peu je me fis 
n une, affaire ſetieuſe de ce nouvel en- 
„ gagement; & ſoit vanité, ſoit in- 
» clination, je voulus etre aimee dun 
» Frangois pour amour de mei- me- 
e W e e * + 
* Cependant je n appercevois point 
dans ſes adele | 3 — les war. 


„  M'entrerenolt , ce qui deyoit y Stre 
pour me perſuader qu'elles $tojent. - 
. ſincéres. La premiere réflexion que. 


„Javois faite ſur ſoncara here ſe n 
l | | 


— 


#7 ANECDOTES. , ji 
- »firmoir tous les jours par de nou- 
» velles preuyes. Il 6toir intẽreſſè avi- 
» de du gain dans les moindres parties 
» du jeu, groſſier lorſqu'il $empor- - 
toit e. —— fortune, & * 
» occaſions auſſi peu complaiſant 
» moi que pour unte Avec fe f 1 
» mauvaiſesqualites , il ne ceſſoit point 1 
de me p aroitre aimable. Un de ſes 
» rivaux me dit un jour qu ayant pris 


„quelques informations ſur ſon comp- 41 
* te parmi les Francois qui ſont 3 Lon © ſh 
„ dtes, on lui en avoir parlé comme _ | 
d'un miſerable, fans naiſſance & 1 
ſans honneur, qui navoit point dau. 
tte fond pour vivre que ſa hardieſſe = 
„ & ſon induftrie , & qui &toit venu 1 


A Londres pour fuir le chãtiment qu il -. 
» poneries. Je pris ces accuſations pour 
autant de calomnies , inventées par 
„la haine d'un Amant jaloux. Dails _ 
leuts je ne me ſentois pas la conſcien- 
ee aſſez nette, pour condamner trop 
» rigoureuſement la mauvaiſe conduiteè 
» dave. e £577 
'» Qunelques ſemaines s ctoĩent gcou- 
»lees. Je — reſiſtet 
. b | vj 9 


* : 
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212 APANXTYV 16 - | 
„mon impatience, & j etois dererimi- - 
n Nee. à paſſer par · deſſus toutes les rai · 
„ ſons qui m'avoient rendue ſi difficile » 
» lorſqu'une Servante de ma Maiſon 
_ » vint m'avertit qu'une autre fille, qui 
„ ſervoid à ma chambre, avoit fait 
= ſecretement le paquet de ſes hardes, 
„ quelle y avoir fait entrer quantité de 
» Choſes qui m'appartenoient , & qu'a 
» juger par les liaiſons qu'elle- avoit : 
. avec le Frangois qui ctoit continuel- 
0. n chez moi, BY ben 
„ coup d' apparence que iſpoſoit 
= 3 lui. Un coup de foudre 
„ m auroit moins Econnee, Je me pre- 
„ parois 4 traiter ce perfide en Amant 
» Cheri des la nuit ſuivante. Ma fureux 
. » $'enflammma au dernier point. Je fis 
» venir la Fille de Chambre en ma 
» preſence. Je lui fis connoitre, _ | 
„j tots informee de ſes vols & de ſon 
» deflein ; que je pouvois la livrer ſur 
» le champ a la Juſtice ;\ mais que je 
», mertols fa grace à prix, & qu'en me 
» faifant Faveu fincere de ſa fautè, elle 
. » pouvoit etre aſſurèe du pardon. La 
A ctainte lui fit confeſſer que le Fran- 
.». gous. Lavoit engagte par mille pto- 


Er Ayrerorzs. 1 


meſſes: + quitter I Angleterre avec 
lui; que le temps de leur departeroit 
„fix au lendemain ; - quelle mavoit 
* derobè par ſon conſeil tout ce qui 
n Etoit tombò entre ſes mains, & qu ils 
„ devoient non- ſeulement voler enſem- 
„ ble tous mes bi joux dès la nuit ſui - 
„ante, mais ſe defaire | de moi „sil 
n atrivoit que je m'<veillaſſe lorſqu ils 
v entreroient dans ma chambre _ 
cette 


* forcer mes armoires & mes co 
„Elle ſe jetta à mes pieds après | 
».confeſſion, en m'aſſurant quelle ma- 
„ voit toujours aimèe, & quelle ne 
„ οοαẽ,,it point par quel damnable 
„ artifice elle s toit laifſe ſẽduire. Je 

„lui pardonnai ſans autre condition 
„ que de cacher au perfide que j'ergis 
infor mèe de ſa trahiſon. Je lui or- 

dornnai meme de prendre avec lui les 

„ meèmes manieres & le meme viſage, 

„& je menfetmai ſeule pout miditet 

ſur ma vengeance. Tous mes mouve- 

„ mens allerent d abord à l'aſſaſſinat. 

„Jen avois commis plus dun qui ae 

„ mavoient pas paru ſi juſtes-. Men 
„ amour mepriſe Eroit bien un autre 


+" &guillan. que Vintertr.. Je concluy/ la 
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act  'AyanTuUREs 
„ mort du traſtre, & par mes pros 
». pres mains. Cependant en me rap- 
b „ pellant tout ce que j avois ſouffert 
. s pour lui, je ne trouvai pas juſte qu ii 
»» Nmourüt ſans mavoit donné la ſatis- 
158 » faction que j; avois dẽſirèe. Je reſolus 
. de lui faire paſſer la nuit avec moi, 
„& de l'&trangler le matin dans mon 
» lit. Il n'y avoit d embarras qu à cacher 
Wh mon crime. Jen vins 4 bout fort heu · 
| „ reuſement par le ſecours meme de 
„ ma Fille de Chambre, qui Eroir de- 
1 puis long-temps dans ma conhance , 
| » F& qui m'avoitprete la main dansplus 
„ fieurs A vantures de la mème impor- 
ö & tance. | % WTF} 
Telles farent en partie les dépoſi- 
_ de Molly-Siblis. Le Memoire _ 
au Roy, & nes jours ſe 
L. a "chi. ap y toit dans 
une impatience extreme de voir la fin 
cette ſcene, lor ſquꝰ on apprit, ſans 
autre explication, que la Sentence toit 
changee , & que Molly-Siblis , au lieu 
de mourir pat la corde , devoit-erre 
eranſportce dans une Colonie d'Amerts 
que. 1 


— 


87, ANS8CDOTES. 25S 
augmenter la curioſité du publics 
mme on ne s appercevoit point d ail 24 
leurs que le Memoire eur produit dau- - 

tre effet, on toit fott ports à croite = 
90s les amis de la coupable avoient pro- 
fitè du temps pout tenouveller leurs ſol- 
liciq; tions à la Cour, & qu en fayeur du 
repantit qu elle matquoit en confeſſant 
tous ſes crimes, ils avoient obtenu de 
la bantè du Roi l' adouciſſement de ſa 
Sentence. Mais un nouvel 6venement 
replongea bientöt tout le monde dane 
une pouvelle incertitude. Il devour; par- 2 
tir in Vaiſſeau pour ; Athcrique'y! ciara 
grand nombre d' Anglois qui. ſe deſti- JI 
jent volontairement aux | 9 
olly-Siblis fut mence à bord, pous 
po ayec _— nuit meme d apres 

jour quelle y arriva, une troupe 

de gens . 1 5 
en | loupe „& P en 2 
leverent à force ouverte. Cette xialenen 1 
ne stant point paſſèe ſans combat, un 
des Wein regut une profonde bleſ- 
ſure, qui ne lui pęmit point de ſe reti- 
rer avec les autres; de ſorte qu'il de- 


meura priſonnier , ſans que ſes compar | 
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W KÞ APENFORES, Ec. 

_. _ -*gnonsF'ena iſſent. On he | 
Point de faire toutes ſortes d'effotts 
7 pour tirer des ᷑clairciſſemens de {a bou- 
E. che. Mais il teſiſta ſi conſtamment aux 
Eo: menaces, que pour r le punir de ſon 
F opinittrers autant que de ſon crime, on 


ui fit prendre le chemin des Iles aun 
FPFlhace de Molly. Le bruit ſe tépandit 
1 qu'il avoit Fair d'un homme de diſtine- 

bo non, & que les Juges qui Vavoienr con- 


damn m. ignoroient pas ſon nom, quoi-- 
| _ quits euſſent feint de no le pa 5 connoßtte. 
| Ainſi Pheureuſe Molly s aura la vie 
Bo © & la liberre.. De quoi les femmes ne 
miomphent. elles pas avec les charmes' 
de'Vefprir & de la beauté? Ar | 
ment Molly ſe deroba4 la juſtice 0. 
fa diſgrace avoit-mis le public dans fi 

THI intérèts, & tout le monde pa rut rut ſe re- | 

5 jñ;ouir de fa delivrance. 'Ce dernier 25 
77 timent Eroit d'autant plus étrange 
_ perſonne — fo ann & 5 Hl 
mine. Noi! 
nne | e. 4TH N 
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RELATIO * 


H vn EVENEMENT | 
bort Extraordinaire.” 


Quand on lie Amadir les fats inimitgbes « 
ere „ roner 


"| A oY 


Ox:: o's poinede regree dne ce biete 
la des Fables; mais on en auroit beaucon — 5. 
peut- tre qu une Relation auſſi intere 


ſante que celle qu on va lire, ne fat pas 


certaine dans toutes ſes cir es. 2 
Luſage des Anglois eſt comme le 
. faire nourtit leurs enfans à la 


Campagne, par des femmes qui ſe pree 

CE are ou du moins ſur de © 
fort legeres recom mandations. On ſcaic 
a quels inconveniens onhanee . 1 


cette c 
expoſe ſouvent des parens credules. 
Une Dame riche & % nn 
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21 Anf 
fance , avoir ainſi livre ſa fille unique; 
le premier fruit de ſon matiage ; & Te 
repoſant ſur la bonne-foi de la nourri- 
ce, qui avoit un enfant du mème ſexs, 
elle avoir pas d autre ſoin que de la 
| payer régulierement. Quelques mois ſe 
paſſerent ſans trouble; mais la noutrice 
tant morte ſubitement., ſon mari qui 
Etoit un Laboureur fort ſimple, & qui 
n avoit jamais conſiders les een 
avec aſſez d attention pour les diſtin- 
guer, ſe trouva dans l'impoſſibilité de 
reconnoitre le ſien. La probite dontłil 
manquoit moins que d'eſprir, le porta 
bien à confeſſer ſon embarras à ſon 
Curt; mais nen pouvant recevoit au- 
cune lumiere , il prir-le parti de les 
tranſporter tous deux 4 la Ville, & 
de les preſenter à la Dame qui de- 
voit partager ſa oo Apres lui avoir 
explique leur malheur commun, il lui 


dit avec la meme franchiſe, que ſi elle 


mavoit pas les yeux plus clairvoyand 
que lui, il Eroir d' avis qu'elle prit celui 

des deux pour lequel elle ſe — le 
plus d inclination. g 
En effet, elle navoit gutes à choiſit 
 Fautre yoye, Après avoir tire bien des 


wed . 
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| G n de M e 
e du plus ou 
Wals de liest e 5 teint &. la 
complexion, ces regles ne lui patoiſſant 
181 297 Fre: ill en fallut reveꝶ 
nit du ne manqua 
point Wn ors on Gs, e. (bs 4 
41 ſe declaret pour la plus j my 
deux ills Le Le Fae fut con 
| avec c won lui 
II Ifleva — les — ee 
gne; tandis een craitée + hi 
— hap wi e qui convenoit ah 
3 a le hazard ge 11 


"Maw rien * 6 bee ac : 
que les premiers traits de.'enfance , il 
va que celle à qui la fortune avoit 
Gi donner la preference , devint fi lai· 
—.—— inn — d — 
citoit pour un or 
dans le ven La Dame qui paſſoit 
pour ſa mere fut d autant plus — * 
de cette diſgrace 2 le Ciel | 
avoit fac - accorde d' autre enfant 
922 3 5 en reſlentoir, 
rappellant que is Lavanture qui 
lavoit rendue * ale ne pur eds 


Xx informe. Limpreſſion de cette vt 
ſe joignant au degolit que Ia Da 


moin 


avoit tejettte; 
ſon deſſein, elle ſe fir un jour meer 


on pouvoit eſperer encore mieux a 


166 eee + 1 
ter 2 1a curiofits de voir celle qu elbe 
& fans communiquer 


ſeule dans le Village ot elle toit ſüre 
de la rrouvet.” Elle la vit. Si elle n'y re. 
point un pr e de beaure, 
elle y ef ran du moins une figure des 

Jus' aimables des yeux . qu o ” 

ite 4 la Ville; * teint 8 Ti 

deur du Soleil n'avoit — Wer, 
un peu de fortune & te une bou- 


che & des dents qui nt triomphẽ 
de la Sirecur Se Ge la groſſierete des 


alimens; enfin, la taille — 


droite, mais ülſez bien riſc pout'patol- 
tre noble c degapee, ſous un habit vit 


ayoit yu ſa fille, il ne lui teſta pas le 
re 


doute quelle ne ſe füt mal} 
8 dans ſon choix 
que le tendre qu'elle avoit ac- 


2 64 Vautre * ok oh uniquement 
à celle · ci. Elle ne manqua point d'ail- 


leurs de prendre le trouble que cette 


penſee lui cauſa, pour Aae stna n 


© de la nature, & Lamour propre ne lu 
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champ, elle lui pm 8 785 de nou 
el ctoit at 
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7 6 8 cxojent|. ompès 
pre eux. e ayaient 29 le 50 
deleu ns | e ma fille, lui 
wy 5 5 4 d 

e e ſuis prece à v re la 
ie 25 e ctoit d d ſon 
Ml les diſpoſici ions, $764 ban, homme 
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ws, avoir, You 


lat 3 pit luj imporyoic peu 
ee ce nom, lot ſqu elle ne devoit 


ſentit donc tout d un coup 2 la premjerg 


paiiig de * r e 
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viens vous re demang 


erdre que pour deyenir plus heu- N 
wh es & peut dere le flatta:x· il Kae. 55 
fot tune s col Han e 1 
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1 5 ae 
plis de' Jigemeny . „e en au uri 
capable, Ae enta dee 


Pcs ds raiſon Sr uſtice 1e chat 
n 
tan 


| autre enfant; dont if aol B 
7k ne kalen 9 pe 
50 fn re an cr 
: 1 6 = fn logon oit 3 flen gif Fer 
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fl b avbir cou 
"fojn d mh donnec un air ge pt 
ane qe de Ia falre patoftrs ; 
qu'e elle avoit p pris fifa ors 1 
ere, li remit lui-meme 4 tm 
Jui vouloir brre fa mere , & qui ſe hat 
de femmener 4 Löndltes, Oye e 
foles lailfées 1 fa pc, 1 1. 
| "hp bleme If Ag 
— 9 Plus 9 1 a 
rte te r fol je tro Am 
N e e = 
If toit pas ; difficile 4 1 Dame 40 
Londtes d inttodauire une tranę ere ds 1 
fa Main, & de la rraiter Wie ave 


 rouree tes diftingtions n Fü 


ey mo -A . =._ 


8 T2 8 
giner pour ſatisfaire (a tendreſſa ; mais 


. 


dans le droit cchEri Son 
avoit toujours etc 


1 


auſſi. rot nfl, $'%rane prevenu du 
une fille ſi aimable, 
il fut davis, que ſans s'expoſer à met- 


meme hant. 


tre le trouble dans ſa maiſon, il de- 
voit remetcier le Ciel de lui donner 
deux enfans pour un, & les re 

en effet tous deux comme s ils 

nes de ſon mariage. Il nen avoit point 
d autres. Ses ric heſſes ſuſli ſoient pon 
les tablir honnecement.. Co part 

parut beaucoup plus ſar que —— 45 
ne diſtinction qui ne 0 jamais 
avoir de fondement raiſannable , & qui 


lui laiſſeroit toujours ſujet de douter 


vil ne ſe ſeroit Paint rendu rente 
asg ag 


Perſonne ne kacenſs de d' avoir mangud | 


de ſageſſe dans ce tai ſonnement; mais 


toit pre 


qu'impaſſi ſible d'evirer, L'ung 


du his 45 fa femme, qui navois 
point allez d empire ſur ſes ſentimeng 


en 


z | 


e-reconnoitre pour ſa. 
fille, & quel moyen de la "Aa fra — 


il falloie 22 deux difficulres quil 
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(264 Arens 
deux filles; autre du core de celle qui 
Koi de tout temps en poſſeſſion de ce 
titre; & qui metoit pas diſpoſce à le 
r ſi legerement. Des les premiers 
faveur de la mere ſe eclara fi 
1 pout la derniere venue, 
que la jalouſie & les murmures Lelate- 
rent bientòt dans la bouche de Laute. 
Te mal ne ſit qu augmenter à meſure 
que ſa ſœur ſe forma — uſa s de la 
Ville, &c que art 2 4 ver ſes 
agrémens . ee OY 
Anne, & Tautre Sara. Anne r'abuſa 
point de ſes arantages; mais elle ne put 
52 cher qu une infinite de jeunes gens 

trouvaſſent aimable, & cette ob- 
"a qui n'echappa point A la mal- 
_ heureuſe Sara, fur pour elle un up 
mortel. Ne pouvant plus contenir 
haine, elle 8 toutes les occafions 
de la marquer, fans en encepter mme 
leriajaner & les outrages. 

Ce fut dans un de ces violens dem | 
Its que la mere 4 ee avoir eu 
juſqu alors aſſez de 18 ca- 
cher, ſurvint au bruit de q u' em-. 
portement de Sara. La vũe oy 4 fille 
ee 57 5 4 Elle crouva les yeux en 

| | Pleurs, 
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urs, &c qui ne put lui en déguiſer 
cauſe dans ce moment d'amertume-,; 


de meſures. Elle apprit à Sara que ſi 
elle Etoit ſoufferte dans la mai ſon „ 
c toit par une indulgence dont elle n. 


toit pas digne; & lui declarant quelle 


netoit que la fille d'un Pay ſan, elle 
lai donna ordre de reſpectet deſor mais 
celle qu on lui permettoit encore de 
nommer ſa ſceur , mais qui étoit en 
effet ſa Maitteſſe, & qui lui faiſoit - 
trop de grace en prenant avec elle un 
nom plus tendre & plus familie. 
Sara n'6roic point fans. eſprit; le 
oids de l'autorité paternelle Lavoĩt 


empechẽe d abord dexaminer avec trop 


de ſoin de quel droit on lui donnoit 
une ſœur qu elle navoit jamais con- 
nue. Mais ſe voyant pouſſee juſqu ;- 
erdte le titre & les droits de ſa naiſ- 
ance, elle téſolut d'approfondir un 
myſtere ſi funeſte, & de fe faire rende 
juſtice à force ouverte. Elle decouvrit 


facilement de quel Village ſa ſour &toĩt! 
venue, &c les informations quel 


OY 
ptocuta Vayant aſſures qu Anne nt 
jamais pa Klle-meme que pour la fills | 
Tome T IL Ts M 


o 


int de ne plus garder* 


— | 
. ; a * it\ 4 n 


neren 
_ Gun Payſan, qui vivoit encore, & qui 
rag rendte temoignage de fa naiſ- 
ſance, elle ſe perſuada de plus en plus 
que ſon pere & fa mere ne pouvant luĩ 
tavit ſes droits que par une impoſtu- 


5 re, il lui ſeroit aiſè de les ſoutenit 


at 
* » 


- . malpreeux; L'argent lui manquoit | 
les "BA des wre an us 1 57 
dieſſe fut ſi vivement excitee par le de- 
pit & la haine, qu elle prit le parti de 
s ouvrir à un Avocat, moins riche qua- 
vide de le devenir, en lui promettant 
de ſe donner à lui avec toutes ſes eſpẽé- 
rances, sil avoir aſſez d habiletè pour 
les faire valoir & pour la vanger. Ce 
motif eur effet qu elle sen étoit pro- 
mis. L'Avocat qui n'enviſageoit que. 
la fortune, ſans s arrèter à la laideur, 
commenga par verifier: ſecretement la 
naiſſance de Sara. Les regiſtres de la Pa- 
roiſſe qui portoient fon nom & ſon age, 
le témoignage des anciens Domeſtiques 
de la Maiſon, à qui l'avanture de la 
campagne avoit toujours ere ſoĩgneu- 
ſement cachee , la depoſition mẽme 
des parent & des voiſins, tout enfin 
parolſſant favorable, il ne balanga point 


4 


2 recevoir des ptomeſſes dont lage no 
#54 14. | . LG) __ 
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E fxNECDOTms, i, 
diminue point la validiré en Angles 
retro, & ſe les ayant fait oonſie met᷑ par 
dep gages encore plus certains il entre = 
5 pore cette affaire avec route Fardeur de 
chicane, W ee eſt aninee' pat 
eaten. 2 access 
.- Comme la difficulr& rouloit n 
. pin; Fun conſiſtant à prouver la Nai: 
fance de Sara, - & autre 4 dötruite la 
tion de celle d' Anne, il avoit 
remis fes otiſervarions ſur celui-gi apres 


Feclairciflement de Fautre; allez ſatis · bl 


fait d'abord de ſe croite certain du pris. 
cipal interet qui le faiſdie a s & 1 4 
lequel il fondoit routes Cepem 
dant le * objet. deandant auf 
Fes foins',' ſel fuel il afſurd' 46 
Sara; qu il — — | 
agne d'olt Arne droir verittes, pour 
ſe mettre en tat pat ſes proptes ume. | 
res de pouſſor cette partie dè ſon entre 
15 avec autant de vigueur q Tau- 
e. Mais apres eh avoir une fort 
Vonne idée ſur de ta de pluſteurs 
habitans Tee quel fut ſon fron 
nement, lor Tanne Np 
au Payſan Sis pie pour ' 
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ſimple toutes Jes-circonſtances de lan, 
cCienne avanture Il avoit trop de ju 
gement pour ne pas comprendre que 
| dans un cas ſi ſingulier le caprice d'une 
mere navoit pu ſuffire pour fixer la 
condition d'un enfant, & que pat con-: 
ſequent lincertitude étant toujours la 
meme , il ne xc ſultoit tien du premier | 
choix qui fut capable de donper;Vexclu- 
ſion à ſ une des filles pluror qu à autre. 
Il ne put refuſer des louanges 4 la ſa- 
geſſe & à la bonte d'un pere, qui avoit 
, mieux aime ſe charger dun double far- 
FT deau, que de sexpoſer- par une. pref6» 
rence aveugle d priver un enfant de lr 
tat qu'il devoit à la nature, Il preyir 
meme que les Tribunaux de la Juſtice 
nei re fot mexoient rien à une di ſpoſition 
ſi raiſonnable. L'emportement de la 
mere con Sara k ER reference vide 
lente quelle ayoirdonneea Lautre, .fus 
rent les ſouls myſteres qui lui parure 
' capables delVar rerer:; mais les penerr — 
encote, il ne donta point que la cauſe 
de cet eclat neut ere. quelque querelle 
paſlagzre,, & il sen crut encore plus 
e lorfquil e een en qu e 
„„ 1 PR changement dang 1 
12 Wes I BE : 12 
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condition preſente & dans les efperans 
ess des deux filles. * 110 J i | 
_ ©+/Ainfi'reveniant à. Londres aveo moĩns 
de ſatitfaction qu il nen étoit parti, 
i commengoit à craindte de s etre en- 
page mop lom & de ne tetiter que de 
confuſion de ſon entreprife” au lieu 
de la fortune qu'il en avoir attendue. 
II trouva de nouveaux ſujets de crainte 
dans une fauſſe demarche que Fimpa- 
tience avoit de ja fait faire 4 Sara. Nayant 
5 pi ſe contraindre aſſe pour attendre à 
 fortir de la Maiſon de ſon pere, que les 
procedures fuſſent commencees, elle SC 
toit retirt᷑e chez un de ſes oncles qu elle 
avoit eu l'adreſſe de faire entter dans ſon 
reſſentiment, & ne gardant aucune me» 
ſure, elle avoir deja” fait éclatet ſes 
projets de vengeance. L Avocat qui ap- 
prit cette fic _ nouvelle en hag | 
vant, ne vit point d autre mo yen 
ſe mettre a re du ridicule „ que de 
ſe rendre auſfi-tor chez le pere & chen 
la mere, auxquels il confeſſa Vimpru- 
dence qu il avoir eue de sen rapportet 
trop aiſment à une fille furieuſe. Il ne 


Alpuifiipar mine fer otifů qi ide 
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Le pete, homme facile & toujours 
Ale traitet ſes deux — pre 
une cerisige &galité, prit ſi bien cette 
confidence; que loin de S oſſenſet con- 
tre Sara, il fut ravi de trouver ute 
otcalion de la marier, que ſa laident 
lui avoit fair craindre de n avoir jamais. 
 Luivez vos premieres; ves”, dit-il a 
PAvecat; je lui ferai une fortune qui 
ne lui laiſſera point de jalouſie pour celle 
je reſerve 8:fa ſcur. La propoſition 
rappellèe fans bruit , & que le mariage 
ſeroix cclebrt peu de jours apres. 
Ce trait ſuppoſoit le conſentement 
de Sata, qu on toit bien Aoigne d'obs. 
tenir. Soit honte, e p14 i 
put apprendre ce qui toi , Gans 
Gas plus vivement que — on, 
ttage qu elle croyoit avoit regu; Tous 
les avantages qui lui étoient offerrs 
mempèchoient point que ſa naiſſanct 
ne demeurar incertaine; elle ne voulut 
fouffrir aucune compoſition ſur cet arti - 
| 4 & mae ſon NING de perfide; 
elle engagea fon oncle, ui ignoroi noroit en. 
coxe les circonſtances de l ancienne avans 
ture; endre :ouvertement ſa cauſe. 
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T procès alloir commencer ſans mena- 
gement, lor ſqu un nouvel incident 
changea tout · A- fait la ſcen. 
Anne avoit fait liaiſons de- 
puis ſon ſe jour à Londres, & d'une 
connoiſſance à autre, elle'Etoit parve- 
nue 4 ſe lier particulierement avec ia 
fille du Miniſtre de la Paroiſſe: Il trot 
ſervi depuis quinze ans par une vieille 
| Gouvernante , qui n'avoit jamais penſt 
à quitter une condition fi douce. Un 
jour que cette femmes toit melee dans 
quel qu entretien de fa jeune Maitreſſe 
& de ſon amie, il lui Echappa de nom · 
mer le lieu de fa naiſſance, qui toit le 
meme Village don Anne étoit venue. 
Celle- ci ouvrant Voreille a un nom qui 
lui toit touj cher, demanda at» 
demment des explications. Elle en don. 
na elle- meme ſur quantitè de eirconſ- 
tances, dont il toit ſurptebant qu une 
fille de Londres fir fi bien inſttuite; de 
forre que la Gouvernante eut la curiofir& 
de s informer apres ſon depart comment 
elle pouvoit les avoir appriſes. Le Mi- 
niſtre qui n avoit pu ignorer tout- l- fac 
Thiſtoire des deux ſœurs, ſut - tout de- 
puis que l Avecat W (7 -Gaac: 

M uv 
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az AMPANTURES 
Regiſtres, raconta ſimplement ce qui 
Etoit venu à ſa eonnoiſſance. Il fut Exran- 
gement ſurpris dentendre dire à ſa 
Souvernante qu'elle toit en état de 
donner bien des lumieres ſur ce qui pa- 
Toiſſoit ſi obſcur, & qu ayant été la 
meilleure amie de la nourrice, elle ſe 
| ſouvepoir de V'avoir aidèe dans une opc 
ration dont les traces devoient encore 
ſubſiſter, & leveroient neceſſaitement 
toutes les incertitudes. Elle aſſuta la- 
dieſſus ſon Maitre, que la nourrice dont 
elle lui dit le nom, ayant regu de Lon- 
dres un enfant nouveau · ne qu'elle s toit 
. Charg&e'de nourrir, & $'en trouvant un 
du meme ſexe, l'embarras od elle ctrai- 
gnoit d etre tor ou tard pour les diſtin- 
guer, lui avoit fait prendte le parti de 
marquer lun des deux dans quelqu en- 
droit du corps on cette marque fut ſe: 
Crete & ſans danger; que s ẽtant ouverte 
2 elle en lui þ) cs ſon ſecours, 
elles avoient fait . rougir enfemble un 
petit anneau de fer qu elles avoĩent * 
plique ſur la plante du pied droit de la 
9905 etrangere, & qu'il toit impoſſi- 
ple qu'une figure ſi bien imprimèe flit 
diſſparue tout a- fait. Je quittai le Vile 


. 1 A 
Yi de kene ee 7. 
&c n'y ayant eu aucune commu. | 
diration ; je nui teu mila mort ide m | 
voiſne y ni le ſort des dleur enfans. 
Une preuve de cette riarate-droir'ſl 
 Uaxre c ſi deciſive ; que la chicane 
Pouvoit rien oppoſer. Le Miniſtre quĩ 
3 — abet par Famour hv dis 
profeſſion Pobli igeoit 
— — empecher: as | 
_avoituri peu pour ceux de ee bas mon- 
ds rd ſolut der faire ſervir cette con- 
_ noiflance 4 — 9 dan de ſes 
| teres jeune ier, mieux vu de 
merxite que de bien. H —— 
5 * — 3 — Nc tant 
| uſchezlcelui qui paſſoit 
pon — rlleg il n 
Jemene'q tendu patler du de- 
ſordre qui toit prẽt d cclater dans fa 
famillscyy Wrenowlt en offir le reg 
de 2 am que {ans avoir rerours à farti- 
fice pour s aſſurer le prix du ſervice 
qu il vouloit lui rendte, ib lui /declarols 
Ki em — — ſa fill 2a. 
arques certaines, :efptrance . 
you INE Pour ſort 
| N * houp 
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Fur, ne 
chere Ane, 


Vefpace de 
gentoir- decals: 
anchnandn;; & 


| navoit droit de fe 
deux nfaiis OS 
| 4ermaricy ſuri . 
1 Bara faiſpit prefque 


re 338 port 
fer Ge 2 — 1 05 l 


pl 


ans; 


frete · Cette ouvetture ne fac pas dad 
bord reque avec autant de joyequ's ny en 
Eroit Act Lammane tremblantoquun 
kelairciſſemem , de queſqu 
nei ſe trouvãt pa 
onde holdetedrantt 
kroir bien tard pour efperer des certitu 
des qu elle navoit pũ ſe 
qu coll ſe con- 
elle irbn de ſo 
8 e 
aindre , lot ſque les 
traits ſur le mime 


quelquennyroqui | 


dans 


-Phabirnde+ de 
our Anne ne 


; &lom'de pers 
4. ou de Faurre, 


d pria le Miniſtre employer f autorint | 


que thai-domnnorw' lo 
ter Fentreprife-de Sara 5 
perdre par un ttlat ĩnutile A Fegard du 
mari2ge propote „comme la miffance 
dd Miniſtre ẽtoitde quelque diſtinction, 
cd mrite de ſon frere fort connu, on 


ne tetiriiva point de loĩgnement 


gal A r pain 
Nen Kr N Os 


arrd- 
qui vouloit ſt 
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Si cette reponſe ne far tabs. 
ſolument le Miniſtre, elle 1 duni O 
pas Le e e _ une aure 
2 f 2 obrena = 


— du pr pere & ce a mar 
r 5 man 
883 le en eee 9 ; 


Ju autant que la naiſfance d Anne de- 


il croitoit don- 


Vviendroit certaine, & 


ner à ſon flere une femme riche & bien 
ret la certiĩ- 


inte, il reſolut de ſe 
dude quon refuſoit de recevoir. Anne 


toit ſouvent avec {a fille ; al ptit une 


de ces occaſions pour lui paclet du doute 
od elle cron de fon ſort, & la voyam 
bien echauſſce par offre qu il lui fit de 
Teclaircir ſecrerement;, il n'y mit poi 
dl autre condition que ſon mar iage avec 
ſon frere. Elle Vavoit aſſes vd pour le 


niſtre 4a pria de ſe 
nant lui IEA ſa jambe-, il chercha la 
marque qm devoir échaitcit tous Jes 
myſteres. Anne fe defia rour d'un 
2 ce quil cherchoit , parce qu elle 
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trouvet aimable. Son conſerrement'far N 


donn ſans violence; 2 le Mi- 
„& pre- 


le i, . 
% 
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elle ignoroit encore ſi c toit le figns-de 
 _ Jon. bonheur ou de fon malheur, elle 

tomba é vanouie de, frayeur, &æ ne rer 
vint à elle-mème qu au bruit des ap- 
plaudiſſemens du Miniſtre; qui ne 

moderer ſa joye en voyant ſes e 

krances heureuſement remphes. La Gou- 
3 appellee au meme mo- 
ment; eller les ex 2 

W - . . aa Ip — a. — Maitre, 

| elle veriſia elle · mme la marque, 

| ſe trouva elactement — 


8 | X6mpignage</..\ n tv gbet); 
1 Le premier 8 d' Anne lau- 
1 roit portée a decouvtir cette heureuſe 
ayanrure 4 ſa mere, ſi le Miniſtre 
neut exige. de ſa reconnoiſſance quelle 
lui laiſſat le mEnagemenr d'une fiagrea- | 
ble: quvercure. : Sa crainte Eroir: que le 
-miariage. de ſan frere. nen devint plus 
ae II rerourna chez le pere, 
pout ſe harer;ide lui faire renouveller 
As parole aux ieres conditions; 
| preſſant de conclute la geremo-. 
3 8 — il la fit eelébrer en effet peu de 
_ jours apres. Mais 2 ent- il ob- 
| tenu n avoit —— 
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ey E. Meno s. ty 

rant ſa propre ardeur autant que cells 
de ſa A prit le pere & la mere 
en particulier leur communi⸗- 
quer pray ys wy à laquelle ils Suat: 
tendoient Als en furent rauvis juſ- 
qu aui tranſport, & la merè ne vouloit 
pas: differer un moment à publier ſa 
joye. Cependant la bonté & la 
dence du pere lui firent concevoir 
dun coup quel alloit etre le deſeſpoir 
de la malheureuſe Sara : H ne 
Etouffer ce ſentiment de * 
ct voulant lui aſſurer du moins: un tat 
— S tranquille ;; fl demanda le 
ere een = In ve. 
noit à Te gu 

Ne Haller e 
onc &. 1 apprendre ue ſon 
ſort Levi _— des — | 
Tephque: ; en 1 
1 de Tabandonner; il etoit —— 
reſolu de lui faire la dot qu il lui avoic 


des — inuriles, & dre 
modeſtement le parti 2 
cat. Il ne petdit pas un moment. Sara 

wean diſcours avec * 


ar . 


ant neximgins 0 __—_—_ 


_deftinde:; ſi elle vouloit renoncer 4 | 


| 1 256 en ase le bruit de cette avanture 


. 


perdu pour elle une cerraine 
| Pitte, \v'fforcerenvats de la conſpler 


9 en en u 111 
"lies; & ne voyanr plas de Jour 4 


VFeſptrance , elle parut ſe. ſoumettre a 
tout ce qu on lots propoſoit. LAvo- 


At, qui nayoit point change de ſen· 

ment, recur: avec jſoye avis qu on 
: þ or main am? * 

furent maribes; — 3-105 avian. 


ea TEgliſe, ih 


engagernens: de 


bonne gtace. 
Le Miniſtre, la mere Gender dein 


- familles, qui entrerent dans les mꝭ- 


mes ſentimens , mayant gueres tarde 


circonſtance qui tevint aur 
de Sata, fut pour elle un 
coup mortel. Som mari meme contri- 
bua 4 Faugmentation de ſes a ers | 
pat des marques de degobir qui 

toient peut · etre que effet de . 
deur ; mais qo'elle rit pout un reprd- 
che mepeifunt de t aſſeſſe de ſa naiſ- 


fance. Elle paſſa ainfi quelques mois 
ans une langueur qui Sort 


dexciter la pitié, En vain le pere & 
4a mere d' Ame, qui navoient pas 


que leur erreur meme lear-avoit-in(- 


er Auer. 5 
2 W cateſſes & leurs bienfaics, - 
lle v itoit leur préſence; & celle 
Aon étoit encore un rourment plus 
inſupportable; le ſeul nom de cerre 
heureuſe rivale la jettoit quelquefois 
dans des tranſports dont on ne pouvoir 
attendre que des ſuites funeſtes, 5 
fin, ſix mois après ſon mariage, 
la trouva pendue _ = chambee, | 
avec un biller es 
ones ho oo leq 


_ come le m jour , 


elle avoit regu 
1 evoit ètte regarde comme un Gmple 
preſent. dont il devoit demeurer. le 
1 pere, homme riche & 
liberal , ne 10 Doi pas porte à cette 
rigueur contre FAvocar ,, sil neut 
voulu punir la dureté avec laquelle 
il avoir trait ſa femme; & dans un 


* 


- 
AM 


X reren 4 Wir eu 


9: df 19 3 


rel eg 


pays on les morts volontaires ſeroient 
noins fréquentes, peut- etre > 
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OO INTERESSANDE 


" 


DE. DEUX INCONNUS 


Ox. vir load 2 Amfterdam & 
deſcendre dans une Herellerie du Neff 
— Dame dont la fi annongoit 

ne perſonne de did inckion. Son equi» 
page y répondoit. Pluſieurs Domeſti- 

es qui la ſuivoiĩent s empreſſoient 
A d'elle. 'Un: homme aſſez bien 
mis, mais qu'on- ne prenoit à la phi- 
ſonomie que pour ſon premier Do- 
meſtique, lui donna la main, prit 
ſoin de * faire loger commodément, 
& lui rendit tous les ſoins qui mar- 
quent beaucoup de reſpect & d'atta- 
chement. Le premier repas ſe fit avec 
une ſorts d' oſtentation. Les Domeſti- 
ques n avec. ordre „ & celui 


*s. ” 


* * 


— 
* 


ot ArA4NTURES 
qu'on avoir pris pour I Ecuyet ſe mit 
4 cable avec la Dame. Tour le reſte du 
jour ſe ſentit d'un ait de grandeur dans 


la depenſe & dans les manieres.. Cepen- 
dant dts le lendemaih, Vequiþage: 8c 
les enen . furent OR * 
ci partirent fort bien payes, & ſi on 
le] faiſoir quelque 9 ur le 
nom de leur Maitreſle , ſur le lien 
Poa ils venoient & ſur les mort 
de leur voyage, ils rẽpondoient qui ils 
ignoroient à qui ils avoient appartenus, 
quꝰ on les avoir louẽs à Paris pour faire 
le voyage de Hollande, que celui qu on 
prenoit pour un Ecuyer s toit fait nom- 
wer M. le Baron pendant la toute, & 
gue la Dame, quelque rapport. qu on 
| wer ſappoſer entr eux, prenoit le 
de Madame la Barone 
On toit donc libre de les regarder 
ou comme (poux ou comme amans. 
Lun ou l autte de ces deux, titres leur 
convenoient puiſqu'ils paſſoĩent la nuit 
enſemble, & que leurs affaires, leut 
depenſe, & tous leurs autres interers 
Erotent conſtamment les memes. Ce- 
22 apres-8'erre defairs de toute 
| ſuite, ils prirent pour” ſeul Do- 


% 
x 
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JO une Servance Hollandoiſe', 
dont le miniſtere toit encore partage 
par de ſoin d'un enfant de quinze mois 
Ju ils avoient avec eux. Ils reſſererent 

leur depenſe. ls paſſoient les jours en- 
tiers dans leut meet, , fans a 
moindre communication ; civils d'ail- 
leurs pour les Gens de I'H6rellerie » 
doux pour leur Servante, atrenrifs à ne 
ee Tincommodirs a leurs voi. 


Jetois {*):du conn Un {jout 
de trois mois que j'ayois fait dans I 
meme Horellerie m'avoir mis en liaiſon 
avec quelques autres etrangers qui $ 7 
trouvoient — Ce que jappris de 
mes nouveaux voiſins, & plus que tout 
le teſde leur douceur & leur politeſſe, 
me ſit naitre quelque defir de les voin 
Je me ſigurai que par nes motif. 
qu ils euſſent te aments en Hollande , 
ce ne pouvoit que faute d'amis 
& de connoi ſſances qu ils demeuroient 
2 edel 70008 _ Jolirade. | 
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1655 Seit M. Taba Provoſt lui weme. Oh 
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faire juger que de quelque condition 
op 


* 
T BY 


* 


Je leur fis offtir ma viſite par notre 


Here commun. Ns Finterrogerent beau- 


conp ſur mon caractere & mes occu- 
pations; & ſatisfaits ou non des expli- 


cations qu'ils regurent, not- ſeulement 
ils accepterent mes offres; mais le Ba- 


ron ſe hatant' de me prevenit vint me 
3 chez moi pour me preſenter 
la Dame. Je les voyois pour la pre- 


* 


miere fois. Le portrait qu'on m avoit 


fair du Baron me parut aſſez juſte : un 
homme de quarante ans, d'une taille 


haute & épaiſſe, la phiſionomie com- 


mune , mais avec un air de bontè nean. 
moins qui interefloir' tout dun coup 


en ſa faveut ; parlant mal notre Lan- 


gue, & ne, comme je le remarquai 
auſſi-tõt à ſon langage dans quelque 
et de l'Italie. Les manietes d Aik 
eurs afſez douces & aſſez polies pour 


u'il füt, il avoir recu une fort bon 
ducation. A Vegard de la Dame, 


ce qu'on m'avoit dit de ſa figure & de 


Fair. de nobleſſe qui Eclaroit dans. ſes 
moindres manieres, me parut inferieur 


au tèmoignage de mes propres. yen; 
Fi yu peu Je fenimos auff belles & 


\ 
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auſſi bien faites. Elle ne parloit pas no- 
tre Langue ayec plus d exactitude que 
le Baron, quoiqu'ils fe. fiſſent enten 
dre tous deux fort aiſement. Mais ce 
que je decouvris par ſon accenr auſh-r0c 
que par ſon abeu, c'eſt quelle toit 
Allemande. Ils me dirent qu ils ve 
noient dilralie, qu ils avoient palle 
quelques mois 4 Paris, & qu'ils ſe pro- 
ſoient de faire un long  ſ6jour- en 
Hollande C'eſt I unique &clairciſlemenc 
qu'on ait jamais eu tur. la Jura de 
t ayanture. - 
Notre commerce 4 tout dun 
copp fort etroit. Je trouvai dans ces 
nouveaux amis une droiture & une 
bonte- admitable de caradtere, Il &roig 
vrai, comme bs Lavois penſe, qu ils 
ne gardoient leur ſolitude que parce 
que ſans connoiſſances ils n avoient au- 
cune occaſion! d'en ſortir. Ils fe ſuffi - 
ſoient dailleurs à eu- memes, & pens 
dant pluſieurs mois que je les vis avec | 
beaucoup de familiarice,, je ne map 
| Este jamais d aucune alteration dang . 
eur humeur. Je leur procurai la con- 
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dles's 1 arne legten * 
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noiſſance de deux per ſonnes fort aimas» ES 


dous ne laiſſions poiht échappet unt 


a "= 


— 


its Arunroans® 


notte liaiſon, Tout le temps que je 


. 


| ne donhois point à mes /-oecypations 


Fr hes . Cee puta 
fent vivre avec beaucoup d par 935 5 
Hs nous donnoient quelquefois à diner 


fort honnstement. Nous les traitions 


2 notre tour, & quoique nous n entre- 
priſſions point de penerrer leur ſecrer, 


occaſion de leur offrir nos ſervices 
en leur faiſant entendte que nous ons 


eapables de zele & de diſcretion. '” / 


Il Etoit impoſſible de ne pas/noijs 
livrer quelquefois à nos conſectutes; 
mais ns yant aucun fondement pour les 
appuyer, nos jugemens n'en Etot 
pas moins incertains. Divers bruits 
Fe r&pandirent juſqu'a la Bourſe, ne 


fervoient qu à nous embarraſſet par 


leur fron. Les uns aſſuroient que 
le n broke qu'un Maitre d For 
Italien qui avoit enlevè la (fille d'un 
Ambafſadenr” Allemand' 3 la Cour de 
Rome. Nous le crumes pendant quel. 


ques jours juſqu à ce qu un autre bruit 


tes fit paſſer pour un Prelat Romain qui 
&roir venu fe refugier avec OR 


3 4 1 7 9 I - | 
. ö * , « 2 . 4 
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E AN Dor ES. ily 
tout ce qu on publioit; & ſi je navois = 
pas afſez de lumietes pour derruire ce 
qui ne me patoiſſoit point à ſon avan- 
tage, je mefforcai du moins de le r6- 

parer par le tèmoignage que je rendoi# 
de tous cores4'fes mœurs & à ſon ca- 
ractere. p 75 0 * aha. oe 
Cependant a luſieurs mois d'une 
vie fort e ; nous decouvrimes 
ſur le viſage & dans Ihumeur du Ba- 
ron des marques ſenſibles de triſteſſe & 
d'inquierude. Il ſe fit long-temps/ vio- 
lence pour les deguifer ; mais il pa- 
roiſſoĩt un air de contrainte juſques 
dans fa joye; & fort ſouvent il fe diſ- 
penfoit, ſous divers prètextes, de la 
petite aſſemblèe que nous avions for- 
mee r&gulierement. La Baronne ne ceſſa 
point d'en tre, & fe chargeant des 
excuſes de celui qui paſſoĩit pour ſon 
mari, elle lui attribuoit des affaires 
i Foccupoient neceſſairement. I fie 
ivers voyages, dont le plus long ne 
dura point plus de quatre jours. Lg 
plaiſir qu'il avoĩt apparemment de re- 
voir fa femme lui rendoit toute fx bon 
ne 'humeur à ſon retour; mais il re- 
tomboit des le lendemain dans fa mes 


- 


238 -. » FFU4NTORES _ 
* lancolie. La Batonne nen Eroit pas plus 
exempte, quoiqu elle rcuſſit mieux 4 

cacher la ſienne. Je la ſurpris plus d'u- 
ne fois dans une rèverie ſi profonde 
duelle ne mavoit point entendu ou- 

vrir ſa porte, & lui en ayant fait un 
jour quelque reproche dans Labſence 

de ſon mati; je fus extrẽèmement Eton- . 
ne de voir auſli-ror couler ſes larmes. 
La diſcretion m'emptcha de lui en de- 
mander la cauſe, & je feignis de ne 
Lattribuer qu à Fabſence du Baron. Je 
rai ſonnois dans cet inter valle avec mes 
amis, ſur des apparences qui confon- 
doient notre penetration.” Nous nous 
ſerions imagine qu'il toit queſtion de 

uelquembarras de fortune, ſi la mul- 
titude de bijoux precieux que nous con- 
noiſſions à la Baronne ne nous eftr per- 
fuades qu'ils etoient fort éloignés de 
ſe trouver dans la ncceſſité. De cal- 
cul fait, en montres d'or; en tabatie- 
tes, en étuis, &c. nous avions vu en- 
tre elle & ſon mati la valeut de plus 

de dix mille florins, & la vie frugale . 
8 laquelle ils s ẽtaient reduits pouvoit 
leur faire de cette ſeule ſomme un fond 
ſuffiſant pour deus[annegs.: Cependant 

| _ comme 


4 Ebb. 


, ture dont 


— 


0 Geena 1 


oomme deu perſoniles qui peut · tte 


ne s etoient — vues 2 certe ſorte 
Ergee, d'atten-· 


ces qu ils avoient | 


— nl 


_ — ſi. nous ne dev ions point: forw- 


der le Baron de ce core-14;,' & lui offrir? 


meme cout ce que la mediocrice de no- 
tre fortune nous 
a 2 our dera K ſienne. Mais 


be as 


ttoit de faire en 


de cette com- 
. amis , je men 
la force de lui faire une ouver- 


12 me bornai e 


Soffenſer. 


generales de ſervice, & je 5 4 245 


cis que dans les ee de zeile 


| 4 damine,. 128 UR fl 
ue ce 16. | 


+a: faire: nous ſuede)! 
toit point des nceſfiits de. f 


rune qui 


cauſoient bi nquierade da Baron. Iarri-⸗ 
va dans cet iuteryalle un Gentihomme 
Moſcovite à Nr „ qui forma 
quelque liaiſon avec. nous par une en- 
contre. de c hazard. I vit la Baton- 
e en 


evint amoureur'; & ſes aſſi⸗ 
duites furent continuelles auprès d elle. 
* * met 


95 amis & moi, 


— 


—, 


" apts. AVARDURES 5 
dans la conduite que; 
femme ft: 


nous avions tenue avec une 


aiwable; de ſorte e 
range qu un Moſoovire eee 
pour. roure recommandaron 


C 
quer d nos yer un cout; pour lequeb 
nous n aurions pas eu moim de 
que lui , ſi la bienffance & llamiitié 
n euſſem aryi do been 2 norre-inclina« 
tion. Cependantepmine:c'6016 l affaire 
du Baron, nous fapportames. ce ſpeo- 
tacle ſans murmurer, & nous h 

2 iy trop hainve, imon de Ia 
= gn” IO 7 1 Fon veur 

aitreſſe, pour la croire capa- 
ble de prerer Toreille aux. Adee 
d'un Amant. Its: 5.38. 
' Nous en tions à ce point, lorſque 
le Baron ſe crut oblige de quitter Amſ⸗ 
terdam., pour un voyage qui ne do- 
voir. pas durer plus que le precedent; 
Nous fumes temoins des efforts que 
la Baronne fit pour l artèter; & — 
penetrer | le ſectet. de leurs affaires; 


OY, nous j ageames qu une faveur demands 


it des vai. 


avec tant d e 
9 


l e 


- Mx reborn 5. 
ire changer de deſſein, mais il M 
dtre de retour le e. ſutrant. 
Ses latmes durerent long- temps. Nous 
nous retirames, aptès xvoir employs 
bien des ſoins pour Ia confoler; U'Broit 
cine Reures apres midi. Je fortis de 
cher a1woi”, pur n'y renter que fort 
tard. Tapprts en artivam que Mada- 
me la Baronne étoit dans les tranſſes 
de la mort, & quꝭon 1 ſoupgonnoĩt de 
getre empoiſonnte. Elle avoit fait ache- 
ter vers les uit = doſe de 
fubliene, fans avoir 1 5 . 
quelle en vouloit kulre ue $'&torr 
renformee \fenle apres ſhaper”, & tes 
de la Saler Tavéięnt orte? 
de jetter des eris qui avoiem artitk fes, 
voilins, Ses plaintes ne regardotent! 
"ane colique dont ls 28 pretendbir 
ir e Ou la ttaita dus 
oette ſi tien. Mas les au 
mal l, Laufes, on ae hn 
vets Eclirciffemens qu il devoit vente 
Pune autre caufe. Elle mourut fans en 
faite Taveu, & Funique foin qu'elle 
prit en mourant fut de tecommander 1 
cotix gui Ii offroient leur fecouts de 


Stanger la uri, & de ne par Hife. 
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fer ſon enfant dans le beſoin. Une ſi 
trtagique avanture fit Fentretien de tout 
le monde, & chacun entreprit de Fex> 
piliquer. L opinion qui prevalur d abotd; 
E que le Baron, Favoit abandonnée; 
& que ſe croyant ſans ſupport & ſans, 
eſperance dans un Pays étranger, elle 
avoit choiſi la mott comme le plus 
court chemin pour ſe deliyrer de ſes. 
e On demeura dans cette idée 


uſqu au lendemain au ſoir, que le 
Baron vint diſſiper par ſon retout uns 
ſi miſerable conjecture. Quelques pet- 
ſonnes de ſa connoiſſance qui ſe ttou- 
verent à la porte de I Hötellerie lui 
donnerent fi adroitement le change, 
que ſous le prerexte d'une affaire im- 
pottante ou ſon ſecours leur etoit ne4 
ceſlaire, ils le conduiſirent dans uno 


1 autre Maiſon lui declarer ſa perte. 
| | Les rrnſpors aunque il lon 
| lerruiſirent encore mieux les ſoupgons 
qu on avoit eus de fon voyage. II na 
1 parla que de deſeſpoir & de mort. On 
| . fe ſaiſit de ſon pte; mais demandant 
It _ du, poiſon , un poignard , & tout ce 
qui pouvoir ſervir à le delivrer promp 


cement de a vie, il alla juſqus faire 


Aa re. 
_— 
— * 
1 


— 


x. Er Arch 9. 2193 Has 
niiljo-efforts ſe precipiter' = | 
fentrre. ' aps. by wie les 
voyes qu'il cherchoĩt 
— ceux qui lob 
tẽte baiſſte contre le mur de la 
| chambes; il ſe ſeroit bleſle mortelle- 
ment, fi Tepaiſſeur de la rapiſſerie neut 
diminute, la violence du coup. 
On fat attentif aux moindres r 
ſions de ſa douleur, pour en recueillir 
quelque lumiere ſur le fond de ſon 
avantute. Mais il ne ſe trahit par au- 
cune indiſcretion. Huit jours, qu on 
le fora de paſſer dans la Maiſon oil 
2 bill conduire , ne mirent point 
de changement dans ſes diſpoſitions. Il 
parloir encore d'aller fe ruer , ou mou» 
rir de douleur, ſur le rombeau de ſa 
malheureuſe compagne, & ſes larmes . 
coulotent avec la meme abondance 
au premier moment. 15 
Lintret de ſon fils qu on Ini remit de- 
vant les yeux ies enfin quelque 
impreſſion ſur lui. Il promit de renon- 
cer aux re ſolutions violentes , & de 
ne pas faire un mauvais aſage de fa 
liberrs. Layant obtenue à cette condi- 


ee 


voient, & 6. 


tion, L ewplops le pex de jours del. | 


uy 


hn, 


„ A marnrepnn 


Faire un fond qui put engager quel- 


Baronne ! Ce qui men eſt reſté dans 


| "_— 2 le fot ces miſcm- 
pi Ks Se On 
— 5"J ue covite , qui etoir 
ns Falls „ 6roir — 2 ſa 

e e elle gen far a reue, 
At que ayant iſe ſur ſon lit, qui 


adroitememt quelle $'6com crue d abord 
entpe les bras de fon! mari. Il eſt inntile 


3 dans la Ville, à vendre tout les 
jou de la Barone &c les ſiens, pour 


un 4 ſe charger du ſoin de cet en- 
fant, Il eut meme la prudence d'y intt- 
8 — 2 
= dun devoir fi jute, oro 


avoir pris conge de 8 
Ceux qui avoient cre 3 de ſes 


e. „& qui Vavoient fait con- 
ſentit ſi diſhicilement à faire une eſpece 
de ert ve avec ſon deſeſpoir, jugerent 
quil &tcit alle finir fa vie par queſque 
reſolution violente. Et combien dau- 
tres commentaires la malignite du po- 
blic ne fit- elle point ſuc la mort de la 


ttoit place effeftivement, dans une ales 
ve fort obſcure , il l'avoit tro a 


$5 


; Tay lev circonfhances.d'un fut. 


— —ů park 
ant on [ 
25 efforts Gele avoit 8 1 


eee, 3 
ce | avoir” | | 
deſeſpoir &. Mais à moins qu on 
eit appris du Moſcovite meme une 
avantute ſi mal concertee , de qui fad- 
roit on pu ſcavoi d Il eſt _ ſeute- 
ment que ce Gentiliomme, preſqa'aufli 
touchè que le Baron de ak 2 3 
mune, quired la Hollande. 
Me a plnſieurs apnees-que certvene- 
ment tragique eſt arrive. Jai apprit 
depuis que le Baron dont on rayoir 
point entendu parler dans un fi. long: 
Eſpace, $'Eroir faig revoir 4 Amſter- 
dam, & qu'il fi 

fort mauyaiſe,f 


3 Kit 


9 


toit en- 
* quit- 


2 


tant cett 

en ordre e int que, 

depuis ſon Sor porté 
autres. 1 point la vue de 


pluſieurs perſonnes qu'il avoir connues, 

& ſans $'ouvrir 10 il navoit fair ſur 

rorigine de ſes eurs, il confeſ- 
NI iv 


/ 


arrive dans une 


ar PHY it avoit . wa 
 Hollande , ee dans un Co 
vent de Veſtphalie. Son fils qu il avoir 
.retrouve dans les mains de ceux à qui 
il Tavoit-cobfie , lui avoir fair rappeł- 
ler des hes ne i Im avoient encore 
arrache quelqu en Bae 5. Mais paroif- 
ſant — "wy foin*qu'on avoir 
Ti de ſon Education; il avoit receuilli 


e reſte de la ſomme quil avoir laiſſee 
à ſes Curateurs. Elle $'troit trouve 


| ſuffifante pour lui faire un preſeor hon. 
nere , & pour le mettre en tat lui- m- 
me de-rerourned e dans a | 
| ex u 6 ru fab * e 
A ener 101 ane ite 4H 
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15. Na 1 1 4 W ge | 
humeur fort imperieuſe , Ecrivoit dans 
res rermes 4 ſon Amant , ſur lo vi | 
duquel elle avoit vu quelq nes traces 
chagrin. » Vous©tes triſtes & j en ĩ 
A cauſe, Eſt-ce 1a Vempire que j ai 
- ſur votte cour ?; Apprenez-moi au a 
* plutot de quoi il eſt queſtion. Je ver - 
» rai ſi je dois vous permettre de vous 
* offligery, A; en amogant; jo vous le 
„ defens.- | 
On demande vil elt Ton homme 
Thonneus & d'un homme raiſannable, - 


à quel degre qu on ſuppoſe ſa paſſion, 
0 ah rendre . . em- 


ben . Maſs, 8 dn fn 
Ny a 


as © AY A4NTURES 
. | regle 4. ſa conduite. Cette queſtion 
parur aſſez importante pour occuper, 
il y a quelque 8 plus beaur 
Fun. Londres, & dans un pays 
la compfaiſance pour les femmes 
eſt ſans bornes, il ſe trouva bien des 
gens qui ne laiſſerevr pas de ſe declarer 
contre elles. Leurs principales raiſons 
Etoient, priſes de la dignire de Thom» 
me, qui ne lui permet pas de renon- 
cer au rang de ſuperieur & de maitre 
qu il a recu du Créateur; & de Ia n- 
ceſſitè abſolue done il eſt pour la ſocit- 
to, ceſt-a-dire', dpalement pour F into! 
rt des femmes & des hommes, que 
celur des deux fexes qui eſt charge par 
Torckre de la nature de veiller à la ſu- 
retè commune, conſer ve t S ſur 
Fautre Paurorite que demande un form 
fi difficte. Les ae de Vopinion 
ne manquerent pas de traiter 
ces deux raiſons d. ens Turcs, qui 
vont a humiliation d'un ſexe 2 
& à la ruine des plus doux plaifirs. On 
_ 6'echauffa des deux parts. Les ecrits 


 commiencoient à fe groſſit dinjures-, 
autant que — & de raifonne 


aw)! _ rique ls hamed fre | 


An $ 
Ye eilte ai decrackh Heanedf 
4 deere des femmes, en . 
ſonj F: de, manvaiſe | ba. 

Mylord L... ui avoir pris bea 


coup de patt e hs bells 


13 de ix 90 "With 1 755 ä 
amis; 1 gu: | 
qu inſvmrit 16 09 0 1 
WSblety cle dire; H dna Bs ne | 
e petfaripe q Joi voulfit es 
, i ptir 10 parti de faite 14 
qugs tbuts de ptpmettade pour Evi- 
2 ele pe les envi- 
E fe WHflant ppinr qu il pl 


W 155 11185 tiv ra in. 


ſable au plaifir 1 parcgarir 10 
te pl rotis. de Midlefer. 
Trait © 7 Yo ptoprittts de I A. 
Fe eve etre en tout tetups cou- 
tre, La terre & les arbril- 

EG tet PEkit de cette tou- 

Leu Va tos les. chainps y font | 
_ virobnids de hayes, qui ne font j ja 
Inais fans feui Mage”, on Ks prendroit 
pour erg de fardins,, q 1 conſervent 
tete agrement dans oo les fab 
aaa + int poldt 
N 8 i 


| \ 43 40 ” 25 S 
yy peabirer de. Wag les £res od il. rep 
marquoitdes OUYETTUTeS , $'Ecarta beat 
coup-dans I 'eſpace: bane heute, & 1 
percur enfin qu il ne Tui feroir pas ails 
de reronrner ſur la me . . rig. 
de fon imprudence. Ce A ant 
Ear les yeux de toute parry "a 7 — 
Te 2 quelque diſtance le ſommet 
iſon. I en prit le chemin, pour | 
tour d un coup ſon embatras. La croyant 
une Merairie, ſon deſſein ttoit dy * 
mander un Guide. . Mais. il, dang 
bientöt, 197 la ümplicite da ba 
ment, que ce devour tre AN — 
de plaiſir, & que ae 325 elle. 
Eroit ſitute n avoĩt point empe ln 
n'efir pas | beaucoup de ſoin 77 
dellir. F. u proprete & le 
ol, y eclarojent, plus que les; 12 5 
les. 1s environs n Eroient que des cal 
ries , 1 5 qu on vient de les repre: 
ter, & Ton-n'avoit oy 9 0 1 
preter des ornemens 4 8 . 
Fant-· cou ktoit un de ces Bou Fr 
 lingrins , qui fe trouvent = rome = 
. W en Angleterre, ſoit par 
Aue Fherbe y eſt propre Fele 
W loir parce que n 


VA 


"® 


7 thread 1 1 
ob en ſont les W 

en font un autre uſage que nous, teas 
ſiſſent mieux d leut . cet air per- 
petuel de nerrets & de fraicheur qui 
en fair des promenades delicieuſes. La 
Cour Ecoir-ſeparee du Boulingrin par 
un mar, & i avdit pas plus de 
que la face du batiment dont tout le 
corps conſiſtoit en un Pavillon, allongé 
par deux Cabinets i rs qui le ter- 
minoient de core. A la porte de 
la Cour, s offroient deux Cabiners de 
verdure dont le feuillage toit mtle de 
fleurs ʒ & comme il ne paroiſſoit aur 
environs nulle trace de chevaux & de 
voitures; on auroit pris cette face de la 
Maiſon pour celle du Jardin. La ſuite 
du. rtcit fera connoitre d où cette deſ- 
cription eſt tire. Dien 


( Cet qrdinatrenient un quatt ſpa- 
cicux — — lu 


daſſe, dont la ſurface. eſt unie comme un 
ace, & qu on a. ſoia d entretenix daũs cet 


tat, en y failant paſſer tous les mating. un 
Cilindre de fer on de matbre. Ces licux font 
tre · cee bres en Angleterre par les parties de 
e ann gros Sei- 


M 15 5 FIT 1 * ln n 5h 


5 du lieu 5 mais 4 


9% » Herren s 
. Mylord Lafttritaquelqie temp 
un eee eee $ moins 
ſurpris du ſilence wal y voyoit regnet 
il entra dans n de la parte 
pour a repaſer un momenc. A peine 
L e ar qu il appet gut à Tenerae 
| — une jeune Dame qui rey 
& des: prair ies „ &c qui s- 
vers la Maiſon. On attend 
— reigry A deſcription de ſes char- 
mes, qui ne Stang $G-ror nw 
2 de ſe — 
ſenter, Arr ae des pho ls pe 
ſonnes du monde. Elle:6eoit verge aver 
aeghigence. jplurdr : -qu'avet- Gmplicues 
cut ſans le momdre air de parute, fon 
Aabillement tei t tiche, & le deſardre 
inte dans lequel il paroiſſoir ; lui don- 
5 noit un air de nobleſſe, pa le pes de 


$a tkte toit couverte dun chappau 
_ rond:; 4 PAngloiſe , qui ne diminue 
pas, eommme en ſcait bien, eclat dh 
reifr ,' ni Ia fineſſe des x, Elle por- 
; doit dans une corbeille differences fleurs 
qm elle avdit cuetllies.dans les 
oils, & no ſe eroyant whe de 
ſonne elle marchoir d un pay*lenty 


2 Ahne. % 

uni enſovelie dans . reren 

meditation. ? 2 wy Ades 
Ladmiration gneur 

ne filane gu nter, il rẽſolut de 
tenit cache dans le Cabinet jour + 

plus librement d'une & belle vie. Son 

— toit AIDE us la Dame 


; 9 
— — que 


Ras ſar occupd- ds s etre amuſer 
quelques —— * 
tira un ouurage de broderie , 
auſſi dans {a corbeitte , & elle — 
travailler avec aflez — mais 


paroiſſant tout dun coup rappel 


elle-mime par quelque nouve 
ſee , fes 2 — 3 | 


>heure fe fans qu elle 
1 7 deracher = 
qui fixoic ſon 1 jet 
Ke {a toile das I codell * 
„ comme Lon fait en ſontant 


— 


* 
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$%; _' CFANPORES © 
du ſommeil, & elle ſe mit à recicer 
dun ton paſſionnꝭ quelques Vers duns 
Trageédie Angloiſe () dont voici le 
ſens : » ce petit eſpace de terre a plus 
v» de charmes pour moi que les vaſtes 
„Etats de mon pere. Les bornes de 
„ mes deſirs ſont plus etroites encore 
. » que celles de mes regards. On ne 
cherche point le bonheur au dehors, 
„quand on peut le trouver dans ſol- 
„ meème, & dans ce qu'on poſſede 
fans partage & ſans allarmes, &c. 
Mylord IL. .. auſſi eronne de ce quil 
entendoit que de tout ce qu il avoir vd, 
oublia que le moindre mouvement * 7 
voit le trahir. Quelque bruit qu il fit 
fans y penſer, avertit la Dame qu elle 
toit Econtte , & la fir ſorrir- auſſi-t 
ee de qui. Elle appergut le 
Mylord qui n ẽtoit pas d'une figure 2 
lui cauſer de Fepouvante , & le recon- 
noiſſant à pluſieurs marques pour un 
homme au; deſſus du commun, elle 
I *) Is ſont dune Tragedie nommée 
_ Oroonoko , qui eſt fort eſtimèe pour la force 
du ſentiment. Voiti les Vers Anglois. 


© "This Iirtle ſpar of ground is dearer to mm 
3. Than my 


. 


liteſſe de lui offrir 


r ANECDO ps. | Joy 
recur tivilemenr- los excuſes" qu'il lui 
fic de avoir interrompue. L'enttetien 
ſe lia par le recit de linquietude où᷑ il 
2 — ſa route, & de lem- 

rras ou 1 encore 4 
le lieu. d od il toit ee 
1 des rfraichiſſewens, 
ne $ les accep- 
ter. La 2 . {aol ce qu il 
appergut en enttant aden Videe qu'il 
avoit priſe de cette elegante F 
I cour ẽtoit une autre eſpece de. Jar- 
din, 2 Jar ſes compartimens, & ſes em- 


belliſſemens de verdure. Pluſieurs ſtarues 
achevoient de Vorner. Pour [interieus - 


de la Maiſon, rien n toit fi bien en- 
tendu que la diſtribution des apparte- 
mens; rn | 
ny que les meubles. - | 
ordres a aden 
Ne on ne tarda point 4 ſervir un d- 
jeuner auſſi delicar que s il ear ere fac 
le paroſtre. Les qui 
e' preſenrerent &toient en petit nom» 
Fade c'6rotenr deux femmes & un petit 
More:, mais il ne manquoit rien à leur 
figure & à leur a nt. La conver- 
ation: toula d fur les charmes 


—— 


Auge f belle ſolimde;; dc ſur lhenreitc | 
Hhhaxrard qui audit produit une partie de 


plein de reſpect 


me, &æ du gente de vie qu elle menolt 


yt 


8 ena Hy 


— vue. Mylord L... auf 
ue d etomement, no- 
8 ſur c qui excitoit 
beaucoup plus Lay e ; Mais 


ſa compagne qut-deviniontiaiſcinenr: ce 
ui ſe paſſoit dans fon aſprit & qui 


avoir 4055 reſolu de —— divertiſ. 
2 ſa ſurpriſe dc de ſa curioſitt, 
fut la premiere à lui parler d'elle-me- 


dass cette rerraire. Elle lui apprit qu elle 

5 vivoit ſeule, is trois aus & 

mu elle ſe rrouvoir audi heureuſe que le 
mier jont; que par. le ſeccurz de 
Philoſophie, dont elle faiſoit ſon 

#rude contindelle, elle toit 

a ſe delivrer des faibleſſes de 2 fexq, 

* ſe compofer un ſort digne ken- 

vie ʒ quelle ne connòõiſſoit rien dana ie 

monde qui put liqi rauſet les: 

de la crainte , ou Jes impatientes / dn 


deſir; que la lecture, la promenade}, 


Iz peintute & la muſique troient h 
Principale oc n; & ne lui laiſ- 
Ln un ſeul vuide qui demandit 
d etre fempli par daurtbs ainuſe mens; 


de: toutes les graces qui font le prin» 


" rr 


x» Aenne. zer 
ee 
— e ee ee 
yeux fem we dit 
temps, & les reſſoutces qu 3 | 
ſans. oeſſe autour — l'ennat. 
Enfin ce diſcours qu elle 


n & de cet air 
de liberre & d que la ſatis- 
faction du cœur tpand dans les manie- 
pf gap ſur le Seigneur 

loin. de refuſet H offre 
10 e 12 lu Bb it de demenrer une par» 
= du jour avec elle , il auroit fait 


yea fur le champ de ns la plus gur 


de fa vie. | | 
| Onſelera; la Dame por aller quis 
& 


tet Ihabillement neglige du matin, 


din, od elle prit ſoin elle · meme de Ie 
conduire. 11 y trowva de quoi Iatisfaire 
r yeux, dans la beau 

Parterte, dans la varices des fleurt 
& de tous les ornemens qui avoient 
tre raſſemblès pour Fembellit, & dans 


les allées d'un Bois, on Leracte pro- 


portion, la fraicheur & la 5 ſe 
— — 


le Seigneur pour l'artendre dans le Jars - 


— ” - 
_—_ * 
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yo * LFANTURES | 
ſeul il reflechiſſoit ſur une rencontre ſi 
extraordinaire, & fur les ſuites qu elle 
alloit avoir pout lui - mème. Son cœut 
ſentoit deja combien il toit difficile, 
aupres dune per ſonne ſi charmante, 
d tre long - temps auſſi tranquille. & 
auſſi libre qu'elle. Mais ce n toit rien 
en comparai ſon de ce qu'il eptouva,; 
lorſque la voyant reparoitre dans Iha - 
dit le plus galant, & parée de tout 
ce qui pouvoit relever ſon èclat natu- 
| rel, il moins pour une mottelle 
2 pour la Deefle d un lieu 2 22 
6ja compare à VOlimpe. Elle affecta 
de ne pas s apperce voir de ſon trouble, 
& ayant invite de retourner au Salon, 
elle le conduifir dans divers Cabinets, 
ou elle lui fit voir une collection des 
meilleurs Livres, & quantitẽ de bons 
Tableaux dont pluſieurs ẽtoĩent ſon ous» 
vrage. Enſuite ouvrant la porte d'une 
Salle voiſine, elle le pria de 8 repo 
ſer , tandis quelle alloit lui donner 
pour amuſement un petit Concert, 
compoſe d'un Clavecin qu elle touchoit 
elle- meme, d'un Violon dont fon More 
jouoit d'une maniere ſupportable, & 
de deux voix qui tient les deux fem 


< GE 


; 


L'enchantement 
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mes. Elle commenqa en effer à lui faire 
entendre ce qu'il y a de plus ſin dans les 
compoſitions de Naples & de Milan. 
JA emmes chanterent avec beaucoup 

e proprere & de methode, & elle 
ehanta elle · mktne quelques Solo avec 
tout le gout & ture la grace imagi- 
nables. en enten ett 
n toit pas fini. II 
continua de la meme ſorte au diner, 
qui neut pas Ere plus delicat, ni ſervi 


plus * mrs au milieu de Lon- 
dtes; lord, devenu plus familier 


ar. Phabitude', conjuroit ſa compagne; 
ge lui faire voir plus clair dans — 
abondance de merveilles, & de lui 
apptendre du moins 4 qui il toit re- 
devable de tant de faveurs. Quelque - 
fois il croyoit ſe remettre ſon viſage z 
& comparant ſur- tout le temps qu elle 
avoit paſle dans la ſolitude, avec le 
ſouvenit de ce qui Eroir artivè trois 
ans aupara vant à la fille de M..... qui 
avoir diſparu de Londres avec le Mai. 
tre· d Hotel de ſon pers, il ne doutoit 
pas que ce ne fut cette Dame; qui avoit 
poi la ſatisfaction de fon cœur 4 
n honnent & 4.16 fortune. Mais pens 
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| "wars pe 
ant 515 qu'il de Vavoit jamais ce 
dlaſſex pres pour lareconnoftre parfaite- 
ment, il craignoit de faire a 
celle qui le ttaitoit avec cant de bonté, 
Fi une conjecture qui ne Kae. 
Lads avec Velvarionde'ſon eſprit & 
de ſes ſentimens. I Kaſh échapper 
neanmoins quelques mors — ques 
dont il lui parut qu'elle le 
ſens. Elle 1 1 us ou- 
verrement ; & lorſqulelle l emendit pat. 
ler du Maitre-d 'Horel , & da bonheur 
qu'il avoit eu de platre Ala le dun des 
premiers Seigneurs de Londres, elle 
exaira cette avanture de fable indigne , 
&. elle ſe plaignit de la malignitè d pu- 
blic, qui empoiſonne tout par la me- 
diſance ou pat la calomnie ; _ 
sappercevant qu elle $Eroir; expri 
avec un peu 45: chatede); "le rompir 
bout d un coup fur cetee mariere, q 
Ny lord affecta de lui faire des excu- 
ſes. Elle les recur en tachaht avec adreſſe 
d'&carrer les ſoupgons. II n'ajouta rien 
qui put marquet qu il les conſer vat * 
mais de maniere que Tartic 
du Maftre-d' Hotel dir — expli phe, 
il demeura perſuade 1 be- 
 rojne de —— 


Er Aurrorks. an 
- Ceptndanrilaiconvetſariod ayant pris. = 
un antte taur, Mylord qui navoit tien 
de plus nouueau 4 raconter que ſa diſc: 
e qui toit levee 4 Londres ſur 
empire dei femmes, fir:valoir le xcle 
avec lequel il avoit ſoutenu leurs int - 
rers. c dah im tour fort odieur 
aux rai fſonbemens de leur principal ad- 
verſaire. L ayant nomumt dans ſon .- 
cit, ili cemarqua nom réveilleit 
lattention de ja Dame, & qu il lui cau- 
ſon de la ſurpriſe. Elle en devine plus 
curieuſe ſur les moindres circonſtances. 
Elle fe fit reperer tout ce qu il y avort! 
qui avoient . Ere, publics. Elle demanda 
pluſiears fois s il toit far qu ils fuſſont 
de la perſonne. que Mylord avoir nom- 
mee. Quoi, diſoit- elle avec un air de 
reſſentiment qu olle ne penſoit pas me 
me à degui er, Ceſt lui qui a ſoutenu 
quun homme ne peut ſe ſoumextre fans 
hoare aux yolonres d une femme 2? C'eſt 
lui qui nous traire de creatures forbles,, = 
imparfaites „ legeres & capricieufes 53 
qui pretend que nouy o mes bon- 
res. qu à la chaine ur le plaiſt 8s 
lampſemen; dp thommegaboouys gee 
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captives ? Ceſt lui qui doute ſi nous 
avons une ame raiſonnable 3 & ſi après 
avoir ſervi a la ptopagation & à lamu · 
ſera pas de teprendre dans le corps des 
hommes la forme de cõte que nous avons 
eue dans notre origine ? Ceſt: ui qui 
propoſe au Gouvernemem de nous in. 
terdire toute ſorte de commerce les 
unes avec les autres, patee que nds vi- 
ces ſont contagieur, & què nous cor- 
tompant ainſi mutuellement nous en 
ſommes moins dociles ſous: le jou 
; r-lequel nous ſommes n&es 2 Ges 
ho qui met cette ridicule difference en- 
tre les animaux & nous, qu ils a appri- 
voiſent par la ſociere de leuts pareils, 
au lieu que celle des nõtres nous rend 
plus capricieuſes & plus indomptables; 
doù il conclur que pour nous rendre 
douces & aimables, il faut nous tenir 
autant — peut dans la ſolitude? 
Quoi 7 Ceſt lui? Ceſt: Mylord C. 


Ulle ſe fit ainſi conſirmer mille ſois la 


ment qu il gen fepenrireit. 


meme choſe, nen pouvant douter 
 apres toutes gſſurances qu'elle en 
tegut, il ui Mappa de dire amere- 


| Mylord 
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Mylord L.. . . fort cloigne de devi- 
ber la cauſe de tant de vivacitẽ, Vartri- 
bua a Tintèret general qu une femme 
doit prendre à fhonneur de ſon ſexe; 
& Venvie de plaire lui fit employer tout 
ſon eſprit pour ſoutenir un parti fi 
charmant. On paroiſſoit l couter, mais 
avec des diſtractions continuelles. II 
__ Echappoit meme quelquefois des ſou- 
pirs , & Mylord crut voir couler quel: 
ques larmes des plus beaux yeux du 
monde. Cet entretien dura long- temps, 
quoiqu aſſez languiſſant d'une part, tan- 
d qu'il Eroir fort animè de autre. Au 
moment qu ils s'y attendoient le moins 
tous deux, ils vacent encrer. dans une 
cour de dertiece, dont la porte repon- 
doit au chemin des voĩtures, & ſur la- 
quelle donnoient deux des fenttres de 
la Salle à manger on ils ctoient encore, 


C ITT ce m- 

me adyerſaire des e il Sef- 

ear oumens. La 

Dame marqua plilWMarisfaction-que 

d'inguittude. Le MMoiſſez. vous, lui 

dic-elle, en je tegardant ? Aſſurement , 
Tome 1, | | O p 
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hi x4pondit-il.- Ceſt C. . Vadver- 


_ faite de votre ſexe & le mien. Eh bien; 


teptit-elle en Vinrerrompant , je ſuis 
ravie qu'il arrive pluror que je ne lat - 
tendois. Vous aurez une ſcene qui ſera 
_ r<Ejouillante pour vous. Hatez-vous de 
me ſuivre , ajoura-r-elle , & le prenant 
par la main, elle le fic entrer dans un 
Garde-manger ſéparé de la Salle par 


nne leégere cloiſon. Ne ſortez point, 


lui dit-elle, que je ne vienne moi- me- 
me vous avertir, & ne perdez pas un 
mot de ce que vous allez entendre; 
Commencant a ſe defier d'une partie 
de la verire , il rẽpondit malignement ; 
que ce ne ſeroit baader lui qui diſpu- 
reroit 4 une perſonne comme elle le 
droit de commander en ſouveraine, & 
qu il lui juroit une obèiſſance abſolue. 
Mylord C... .. Etoit deſcendu de fa 
chaiſe ; & ſans s arrèter à demander 
des explications aux Domeſtiques; il 
vint droit à la Salle, en homme à qui 
les chemins de Mai ſon etoient fami- 
hers. II n'y tr ne la Dame, qui 
toit remiſe M chaiſe, & qui ne 
la quitta point eff ſe voyant paroftte. 
Cette froideut „ & Pair dont elle le 


r 


5 
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regarda da,; le déconcerterent un peu 
Cepondant comme il la voyoit parde 
avec plus de ſoin quelle ne toit tous 
les wo; il en piit᷑ occaſion doe lui dire 
uelque choſe de civil ſut ce ſureroſt 
e elle avoit releve ſes 8 
agrémens naturels. Vous me fati 
pat un compliment fi fade, lui dit- elle 
Fan ton fort dur; & pour vous décla- 
ret tout ce que je penſe q vorte p 
ſence elle · meme mlimpot tune: Je vous 
de fens de motrte ici de fas avoir 
regu mes dtdres. Si cette- condition 
vous gene, My reparoifſex jamais. Elle 
ſe leva. après ces paroles, & s appto- 
cha d'une enn en affectant de tel a 
1 ee 
II ſercit enter 
cette ſtene ee les . . 
pourroient la rendre intéreſſante. Mia 
on pre ſente le fond du tableau ; ceft's 
Fimagination des Lecteurs à le remplir. 
MR figure une 1 a irritée, 
a ſes raiſons re de je 
| Ku ere, e chin | 
d huber an N dent eile eon 
menes(4 ſentir da Mtaume, ne veut 
n ones 57 * 


th 
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à ſon rxeſſentiment. De Vautre cot6;,un 


homme amoureux, mais gat6 par les 
complaiſances d'une Maitreſſe. paſſion- 
nee, &- accourume 4 ſe voir obeir en 
matre, qui doute du ſens qu'il doit 
donner à un langage tout nouveau, qui 
le prend d abord comme un badinage, 
qui eſſaye enſuite de le faire ceſſet avec 
hauteur, & qui voyant que cette voye 
lui reuſſit mal, prend le patti de fle- 
chip, pour conſerver un cœur qu il craint 
de perdre, & de recevoir en depit de 
Jui-meme des loix qu'il eſtaccourume I 
donner. Il fut poulfg , juſqu'a ſe croire 
oblige, pour entrer en faveur, de de- 
mander grace à genoux; il verſa me- 
me des larmes , auxquelles le dépit 
eur peut · tre autant de part que la ten- 
dreſſe. 2 tout ce qu il put ob- 
tenit, fut la permiſſion d'eſperer mieux 
de l'avenir. Il fut contraint par un ordre 
abſolu de retourner ſur le champ 4 Lone 
dres , & de promettre qu'il recom- 
Menceroit à traiter l amour avec autant 
de ceſpet & qe ſonmiſſion que dans la 
premiete naiſſang de fey; ſentitens. 


I Auſſi-töt qu il ut parti, la Dame ſe 


* — A—_— 
. 


alf t 


pas, aſouts-f.ellè, tout ce que vous 


— 


13 rb ins 
priſon: Vos avez tout entendu, lui 
ditaelle ; jugez ſi notre adverſiite et 
doutable que vous vous LTetiet 
figute Mais el Tavoir force de par- 
tit, je ne puis vous retenir ict plus long 
temps avec bienſcance. D'ailleurs * 
nuit apptoche, & vous aver 
moins d ane lieue à faire. Partez. Je vais 
vous donner des guides. Mais n'oubhet 


venez d entendte, & ne 'manquez- pas 
pour Thonneur de mon ſete, d'en inſ- 
truire ptomptement le public. Cachez 


ſeulement mon nom, ſi vous 


croyeꝝ 
le connoſtre. Elle exigea de lui cette 
promeſſe aver ſerment; & malgté tou- 
tes des inſtanets qu il lui fit pour Ette 


ſouffert w long temps „elle le con- 


duiſit ſal porte; ba il Ke une chaiſe 
& deux Porteurs auxquels elle avoir 
deja donné ſes ordres; Il lui demanda 


| 2 moins la permiſſion de la revoir: Je 


ne voug chaſſerai point; lui dit-elle'; 
lorſque vorte politeſſe vous bamener 


dank; ma Maiſo 1003 d ba T1009 


Sou porteurs {@ mirent en marthe'2 
Stadds pi s. Lobfcurite ne lui permit 


Pas dndiere de — * mais iſe 


O uj 


el * Ar 
aq bien de gagnet ces 
| „& den tifer à, toutes — 
| E le nom de la Dame & du lieu. 
t arrive au Chateau ou ils le con- 


Aduiſoient, fa premiere attention fut de 


les preſſer dentrer , ſous pritexte de 
; Ke faite prendre un pu 45 repos: Ila 
nt d'y conſentir; mais 
— faiſoit dee avec de la luy 
1 ils ſe qeroberent ery 
es ſoins qu'on prit re 
2347 cles 40 6G 4 
„ Mylord , quoiqu au dele 
re trompe dans ſes me ſures . 
ſola par Veſperance de reconnoftre lo 
| jendemain ſa route. Il racha ſon av _ 
ture à ifs amis & Sls Soleil &clairoix 
8 horiſon, que ſe tecommandlant 
— & à lamour.,al.teprir le 


; chemin qu il crut avoir ſuivi la veille. 


1 1 d abord avec aſſe de certi 
tude; N mais la reſſemblance des prai- 
ties „ & le grand nombes de paſſagea 
qui ſe préſentoic d coutes les hayesy 
confondit bienrsr ſes idées. H employs 

rtie du jour 8 des recherches 
— ſh juſqu i ce que la fatigue & 1a 


faim le forcerent d'abandonnex ſon 651 
* : 
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repriſe. A peine ſe reconnut · il aflez 
pour revenir ſur ſes pas. 
Cependant avec le ſecours dun hom- 
me du canton, qu il prit avec lui les 
jours ſuivans, il decouvyrit enſin le tet - 
me auquel il aſpiroit. C toit le qua- 
trieme jour. Mais quelle fut {a ſurpriſe 
de trouver a (actors vuide, & Mai- 
ſon a louer ſur la porte? Il nen croyoit 
pas ſes yeux. Il frappa en mille en- 
droits, doutant toujours ſi l'on ne ſe 
faiſoit pas un jeu de ſa peine & de ſon 
embarras. L'habicant d'une chaumiere 
voiſine auquel il fur oblige de s adreſſet 
leva tous ſes doutes. Il apprit de lui que 
la Dame qu'il cherchoit, & qui depuis 
trois ans qu'elle avoit vecu an cette 
campagne, ne s toit jamais fait con- 
noitre que ſous le nom de Miri, 
Anna, avoit quitte {a Maiſon deut 
jours vant, ſansqu'on ſcur quelle 
Ny elle avoir priſe avec ſes meue 
Din 1 W 
Dans le chagrin qu'il reſſentit de ſe 
voir fi habilement trompéë, il ne lui 
reſta point d'autre gonſolation que de 
publier ſon avantute à Londres, en ob- 
ſervant neanmoins la * qu'il ayoir _ 
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donne a Vheroine de ne pas la nom- 
mer. Il eur moins de mEnagement pour 
le heros, qui fur {t humiliè de cette 
relation, qu'on le vit difparoitre pen- 
dant quelques ſemaines aux yeux du pu- 
blic, & renoncer enſuite à la cauſe _ 


' avoir ſoutenue. Ainſi le parti des fem» 


mes demeura triomphant, & leur em- 
pire fut mieux affermi que jamais. 
Cependant les plus ſages n' en penſe- 
rent pas moins 1 ſeroit peut · ètre 

plus conforme à Pordre & plus avan- 
tageux au monde, que les chofes allaf- 
ſent tout autrement; mais comme le 


mal eſt fort ancien, très· difficile 4 gu · 
rir, & que bien des hommes d'ailleurs 
ont la foibleſſe de le trouver agtta- 
ble, il ſemble que le meilleur parti 
ſoit de I'adoucir autant qu'on peut par 
les compenfations que le beau ſexe ne 
refuſe pas toujouts, & de ſupportet le 
reſte ſans fe plamdre. - * GI] 
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E. commerce amene tant . | 
3 Londres, que Phabirude d'en > Sole 
arriver tous les jours de nouveaux, 
empeche qu on ne faſſe attention à la 
fingularitEde leur habillement, de leurs 

| —_ , 8 de leurs merurs.” Lap 5 
n'y demeurent pas plus long- temps que 
leurs affaires ne le deman ent. Dau- 
tres y fixent leur ſejour; ſoit qu' ils fe 
laiſſent prendre aux charmes de la liber- 
re ;:{oir qu' ils jugent a de S 
ktablir pour l'utilitẽ de le c 

ſur- tout pour entretenit de Al des bes- 

reſpondances avantageuſes dans leur 

propre pays. Ce dernier 9 

9 


Londres, paſſe pour un Marchand qui 
- eft retenu par qudlquerelation de —4 


On avoir xette opinion depuis plu- 
urc <7 4X 
 nommer Herby, & qui ayoitla r6py- 
Taten ASrtscoxtteniemetiteiche It fate 
ſoit ſa demeure 4 deux milles de la 
Ville, dans une Maiſon magnifiqus, 
mats:ccartce ,- qu'il avoit achette d'un 
Directeur de la Compagnie du Sud, 
& qu il avoit embellie pat des depenſes 
ctontinuelles. Les Jardioben tiquent 
vaſtes &c les barimens ¶ une grande 
*Eteridue,” Comme il ny avoit point 
d autres Maiſons dans le voiſinage, d 
h diſtance de plus d'un mille, & que 
M. Herby n entretenoit aucune com- 
munication avec les lots, peu de 
perſonnes connoiſſoient l 'interieur. de 
derte belle ſolitude. Ce n'eſt pas qual 
n eũt des Domeſtiques en grand nom- 
bre; mais la plupart etoient des Turcs 
qu il avoit amenes de ſon pays, & qui 


ye 


— - — 
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n'employoir qu eux pour le fervir dans 
ſes appartemens & dans ſes Jardins. 
Ceux qui il avoir pris à ſon, ſervice en 
Angleterre, avoĩent des bornes qu'il 
leur &toit defendu de paſſer, & r 
leſquelles ils ſe contenoient d' autant 
plus facilement, que la moindre indiſ- 
erétion les faiſoit chaſſer ſans miſeri. 
corde; ils craignoient de perdre une 
condition qui ẽtoit d'ailleurs fort douce 
& fore avantageuſe pour eux. 
Pendant que M. Herby ſe tenoit ten- 
| — dans cette retraite, d'où il ne 
ſortoit que pour ſe faire voir qi 
fois4 la Bopfſe & ſur le Port, pluſicues 
familles de res avoient vit duſpa 
| roitre de leurs Maiſons des filles "a 
aimables , dont on avoit atcribue la 
fuite au libertinage, ou à la ſeduction 
de leurs Amans. Dans une Ville de la 
grandeut de Londres , ces ſortes da- 
vantures ne font point aſſen declat pour 
donnet lieu 2 des recherches incom- 
modes. Le plus grand ſoin des | 
eſt de cacher leur perte Vimpodibilits 
d˙ remedier fair 4 la. 55 
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paroiſſoient lui etre fort attaches. I 1 
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canſolent. Dyailleurs, qui ſe ſeroĩt ds 
-- ke que tant de beaures Angloiſes fuſſent 
volontairement au pouvoir d'un Furc ? 

C'eroir neanmoins chez M. Herby qu il 

| Sen trouvoit une douzaine des plus 

3 charmantes; & fi la plüpart y avoient 
Eté attirces par adrefle , & fans ſcavoir 

A quel ſort elles etoierit deſtinces, ilavoit 

| trouvè le ſecret de rendre leur eſcla- 

vage fi agreable, qu'elles en auroient 

regard la fin comme un malheur. 

Elles 1 toient d'une naiſſance 

bien diftinguce. Mais la beauté eft de 

toutes les conditions; & pour nn Ture 

qui ne ſe piquoit pas fans doute de cette 

delicateſſe de goùt qui fait regarder la 
politeſfe des manieres & les graces com- 

me lattrait le plus ſedui ſant du bean 

ſexe; c'croit aſſeʒ qu'elles fuſſent bet- 

les — lui paroĩtre aimables, ſans 
qu'elles euſſent beſoin de ces autres 
5 2 ſont le fruit de l' ducation 

X c de fuſage du monde. La premiere 

qu'il avoit attirèe dans ſa Maiſon, ètoit 

une Lingere. II Tavoit gagnee 2 force 

de-preſens. Celle- ci avoit contribut᷑ en- 

ſuite a lui en procurer d autres; car la 


| 
j 
( 
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_ erainte du partage "avoir; fait moins 
d'impreſſion ſur elle que le deplathr de 
ſe voir condamnee a une ſolitude con- 
tinuelle. On ſcair que les jeunes filles 
11 ſont nces avec un peu de beauté, 
e recherhent & ſe lient naturellement. 
La Lingere avoir pluſieurs amies auſſi 
jolies quelle. Lenvie de les avoir pour 
compagnes, la fit entrer avec jole dans 
les 1dees de M. Herby. Elle ecrivit 
d'abord à celles qu'elle connoiſſoit les 
— faciles; & ſans leur marquer le 
ieu de ſa demeure dont elle ignoroit 
elle meme le nom, elle leur faifoir une 
pros 6 agreable.de ſon ſort , quelle 
les fit conſentir aiſment à lui rendre 
enſemble une viſite, & a ſe laiſſer con- 
duire par la perſonne qu elle avoit char · 
pee de ſes lettres. Un Caroſſe que M. 
erby avoir envoye juſqu aux murs de 
Londres, les recut-& les lui amena. 
Elles étoient trois. 11 avoit erale ſes 
meubles les plus precieux , & tout ce 
ui pouvoit donner une grande idee de 
es richeſſes. En effet, on verra par la 
ſuite de cette Hiſtoire qu elles ẽtoient 
1mmenſes. Les bijoux & les curioſités 


* 
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buillantes qui eblouiſſenr les yeur des 

femmes, y Ae -ſemes avec 
ing 


ere avoit eu ſoin ſur- 
tout de ſe couvrir des parnres les plus 


riches. Ce fut dans cer rar quelle tegut 
ſes trois amies, & la deſcription qu elle 
leur fit de ſon pretendu eur ſurpaſſa 
encore le — qu'elles en 9 
vorent de leurs dat opres yeux. | 


Trois petites Bourgeoiſes, qui na- 
yoient peut- tre rien vd de plus beau 
que leur wer ne manquerent 
er prendre à tant de 


magnificence. La jalouſie ſuivit ſans 
N ad miration, & elles ſe deman 


derent au fond du cœur ce qu elles 
avoient fair à la fortune, qui ne leur 


acoordoit pas les mèmes faveurs. Mais 


cette rèflexion ne les fit pas ſouffrir 
| Jong-remps 3 car après avoir acheve de 


leut faire voir toutes les beautes de ce 
delicieux ſejour , la Lingere leur fit en- 
tendre qu'elle s eſtimeroit fort heureuſe 


ſi elles vouloient parrager ſon. bonheur 


avec elle Elle leut apprit qu en les 
priant de la venit voir, elle n'avoit 


point -eu_dautre deſſein que de leur 


l 
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faire cette offre; qu'il it d'elles 
de:Faccepter , & qu elles navoient qu a 
donner un ſigne de conſentement pour 
etre auſſi - tot Maitrefles auſſi abſolues 
qu'elle-meme , & de la Maiſon, &. de 
toutes les richeſſes qu elles y avoient 
vues. Elle ajouta à ce diſcours Veloge 
du. Maitre q qui toit effectivement un 

de bonne mine,; & dun natu- 
rel fott doux. Il avoir prere Yoreille à 
tout ce qui s ẽtoit paſſe; de NR 
venant a paroitre:dans le temps que 
trois filles Etoĩent deja fort Ebranices, 
ill achera de les gagner par ſes civilites 
—— 5 22 1 % 16 
Deſt ainſi que M. Herby commene a 
ſon Etabliſſement. Il ſeroit trop: | 
d'entter dans le meme detail 4 Vegar 


des autres de ſa ſolitude. 
en ſeduiſit — unes par lui 


meme, d autres par ſes emiſfaires; 
& il vint à bout pat ſa complaiſance & 


par la vie delicieuſe qu il leur fit me- 
ner, de les rendre contentes de leur-ſorr. 


Il falloit &rre/auffi riche qu'il ltoit, 
voir fournir conſtamment 


1 rant de dipenſes;- Les engagemens 
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quiitavoit avec ſes douze Maitreſſes 96s 


tendirent bientor plus loin. Il ſe trouva 


: ble. Cet incident merite d tre rap- 
port avec toutes ſes circonſtances-. 
. . Une de ſes filles commengant peut- 


4 


comme force de pourvoir à Ventretien 


de leuts familles; & la crainte d etre 
decouvert, sil eũt refuſe dy conſen- 


tir, lui en fir une nceſſitè indiſpenſa · 


etre à s ennuyer de la retraite, le preſſa 


un jour de lui accorder la liberté de 


voir fon pere & ſa mere, qu'elle ſup- 
paſo da one affliges de — — 
Soit caprice, ou tendreſſe naturelle, 
elle lui fit cette priere avec tant d inſ- 
tances & de larmes, que ſi elle f obtint 
int la liberte de ſorrir du Logis; elle 

du moins ſatisfaite autrement. M. 
Herby forma lui- meme le plan de cette 


% 


entreviie , & ſe propoſa dien tirer au- 


tant de plaifir que ſa Maitreſle. Il reſo- 
lut de faire amener chez lui le pere & la 


mere, qui n'frotent pas des gens dune 


condition fort relevee , & de sy 

dre pour cela comme il avoir fait a le- 
ard de ſes trois premieres filles; c'eſt- 
dire, de leur cacher autant qu il ſeroit 


put ſe faire un divertiſſement de leur 


ſurpriſe & de leur embarras. Il y ajouta 


une cixconſtance qui ſervit encore à 


rendre execution de ce projet plus 


agreable z ce fut de prolonger ſi bien 
le temps par les decours qu on leur fir 
faire ſur la route, qu'ils n'arriverent 
a ſa Maiſon qu'à Ventree de la nuit. 
Rien ne fur fi facile a exccuter. Ces 
bonnes gens, qui avoient été VErita» 
blemenraffliges de la perte de leur fille, 
n'eurent- pas plutòt reconnu ſa main 
dans la lettre qu'elle leur Ecrivir , qu ils 
brulerent d'envie de la revoir. Elle leur 


* d'ailleurs de ſa fortune comme 


elle eüt été la premiere Reine du 


monde, & elle les prioit de venir sen 


aſſurer par leurs propres yeux. Le por« 
teur de la | 3 9 
que le ſilence & la diſcretion, & con- 
venant avec eux du temps de leur de- 
part, il leur promit de les venir pren- 
dre dans un & 
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poſſible, le nom & le lieu de ſa demeu- 

re, en les faiſant conduire par des che- 

mins detournes , & de les recevoir avec 

tant d'honneurs & de 828 u'll 
0 


oſſe. C'trout peut · t᷑e 


- 
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quelque diſtance d'elle, dans une = 
ture fe & reſpectueuſe. Les Va- 


g39 AYvVa#ruUrEs 


| ba premiere fois qu'ils y Eroient monte 


de leur vie. 


L ordre de narriver que dans robf. 
curtiteè fut obſervẽ fidelement. M. Herby 


toit prepare pendant ce temps-Id 4 
Faccueil qui vouloit leur faire. Il avoit 


embelli ſes appartemens par des orne- 


mens extraordinaires. Les bougies ſur- 
tout n'avoient point ErE épargnèes, 
pour relever l'eclat des meubles, & 
frapper plus vivement Vimagirarion de 
ſes H6res, Comme c toit pour leur fille 
qu'il celebrote cette fete, 1] avoit voulu 


que ſes onzescompagnes contribuaſſent 


à tout ce qui pouvoit lui faire honneur. 
Elles furent vètues plus ſimplement 
* , quoique cette fimplicite meme 

t 1 , afin qu elles puſſent 
paſſer pour ſes ſuivantes. Pour elle, 
rien ni toit ſi riche & ſi brillant que fa 
parure. Elle fut place ſons un dais; 


dans un fauteuil dor, tandis que tou · 


tes les autres, & M. Herby meme, qui 
vouloit ètre regarde comme ſon pre- 
mier Domeſtique, etoient debout 4 


— td — 1 — 8 
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lots Tures de la Maiſon ſe tenoient dans 
les anti. chambres , où ils avoient auſſi 
leur role qui convenoit au deſein de 
leur Maitre. 24 
La ſcene que M. Herby EATER ſe | 
donner; ne pouvoit manquer d etre 
r6able après tant de prepararifs. Elle 
ofa! au · dela de ſes efperances. Les 
deux Bourgeois de Londres fe crurent 
dans une mai ſon Royale, & 8'imagine- 
rent que leur fille 2 devenue tout 
au moins Princeſſe d' Angleterre. On 
les traita delicatement 4 ſouper. Ils tus 
rent ſervis avec autant de reſpect que 
leur fille; & pour mettre le comble à 
leut jeie ils: regurent delle, en la 
quittant, un ſac plein d ecus, qui leut 
prouva clairement que tout ce qu ils 
avoient vd n'Eroir point un ſonge. 
On eut ſoin de les faire partir avarit 
ai! de la nuit, & de leut fairè terit 
encore une route dttoutnce pour les 
empẽcher de ſe recomoĩtre. 
que precaution qu vn et p 
„on ne ttompa tout 
— ons du pere, qui toit un hom- 
p 6 "oY remars 


pren⸗ 
ir les 
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„ AA re 
queen venant , que le Caroſſe avoir fait 
ars, deroars. Les reflexions' qu il 
t en ſottant de cette belle Maiſon, 
- ſur Veclar ou il avoir vu ſa fille, & le 
peu d'explicarion qu'il avoit tire d'elle 
ſur la cauſe de fa fortune, lui firent 
comprendre aiſement une partie de la 
verite. Il en devint plus attentif. à ob- 
ſerver. le chemin par lequel on le con- 
duiſoit. La nuit ntoit pas fi ſombre 
qu'il ne put decouvrir certaines mar- 
ques. Il en 'decouvrit aſſea pour g aſſu · 
ter de pouvoir les reconnoſtre le len- 


demain; & quittant le Caroſſe ſans 


affectation dans les rues de Londres, 
il rèſolut de ne pas laiſſer paſſer le jour 
ſuivant fans sVclaircir du for de ſa 
fille. Ses recherches rtuſſirent heureuſe- 
ment. Il apprit que M. Herby etoit un 
Ture, qui poſſẽdoit de grandes richeſ- 
ſes. Il ne douta pas qu il n elt debau- 
che ſa fille. Après s etre un peu livré 
au reſſentiment de cette injure il re- 
vint doucement 4 penſer que le mal 
etant ſans. remedes, il navoit point 
d' autre parti a prendre que d'en tirer 
tout le fruit qu il pourroit pour ſa for- 
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ne nuit, & un fac d'6cug ; lui paroif- 
ſoit. un prix trop modique pour, Fhon« 
neur de ſa lle, Quoigu'd 1gnorat encore 
que M. Herby en avoir Gbanchs onze 
ayec la ſienne, ce qui lui auroit donns 
beaucoup plus d'avantage ſur lui, il 
crut pouvoir lui cauſer aftez d' inquietu- 
de ſur article auquel il toit intereſle , 
pour Lobliget d entrer en compoſition. 
Ainſi prenant la plume ſans perdre de 
temps, il lui marqua avec beaucoup 
de haureur non- ſeulement qu il le con» 
noiſſoit pour le raviſſeut de ſa fille, 
mais que sil ne recevoit de lui un 


dedommagemenr . proporrionne 4 l'in- 


ſulte, il ètoit reſolu de le pourſurvre 
dans toute la rigueur de la Juſtice. 
Lamour de la paix, Fighorance. des 
loi du pays, & d'autres craintes, fi · 
rent ſouhaiter aufli-ror à M. Herby de 
finir ſecrettement cette affaite. Il con- 
vint avec le pere de lui faire une pen, 
ſion annuelle, auſſi long · temps que 
fa fille conſentiroit 4 vivre avee lui. 
Dun autre ce, les autres files, 
qui cetie avantute ne put etre cach6y 


— 


tune. Une fete qui Davoit dure qu u- 
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K qui navoient pas vn fans jalouſie 

| Fhonneuc qu on avoir fait à leur com. 
pagne, ſouhaiterent les memes faveurs 
; pour elles-mimes: & leuts —— 
| en Herby craignit Ee, conſe 
de leur mecontentement - &æ 5 tears 
murmures. Il ſe crut perdu, fi Phi. 
toire de ſes amours Eclarear. Enfin ; 
pouvant donner beaucoup ſans Sappau- 


vrir., il prit le de ſatis faire tou · 
tes ſes Maitreſſes, & il devint ainſi 
comme le re de doure files & de 
douze tail. 5 x ES: 4b 


Quelques temps 250 mes: 
meſtiques de M. Herby étant entre 
dans la chambre de fon Matte 4 
Pheure qu'il avoir ordonne de [eveil- 
ler, ne ttouva dans ſon lit qu un ca- 
davre ſanglant auquel on avoir coup- 
la tete. Une fille qui avait paſſd la hüit 
proche de lui, avoir tt aſſaſſinte auſſi 
de pluſieurs coups. Ce tragique accident 
ayant atrire auſſi- tt toutes les filles & 
tous les Domeſtiques dans la cham- 
bre, on eappercur q vil manquoit deux 
Valers Fares qui n dont pas reparu de- 


puis, _ diligence quion « ait fait 
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pour les trouver. Oa teconaut auſſi | 


que les cabinets avoient ere converts, 
& que les monceaux d'or & dos pier · 
reries qui y ᷑toient renfermes., de la 
connoiſſance meme. des Domeſtiques 
Turcs, avoient diſparu. La conſterna- 
tion de tous ceux qui furent les pre- 
miers tẽmoins de ce ſpectacle, fit 
aſſea connoitre- que ce ntoit point 
par mi eux qu'il falloit chercher les cou- 
pables, & la fuire des deux Valeta 
etoit une preuve qui s expliquoit delle. 
meme,” Cependant il paroiſſoit difficile 
de comprendre, que deux hommes 
euſſent pi tranſporrer en ſi peu de 
temps tous les trèſots de M. Herby. 
Lor ſeal, ſuivant le tèmoignage d'un 
de ſes Eſclaves Turcs qui avoit tou 
jours &&ſon confident , montoit encore 
a plus dun million, malgtè toutes les 
depenſes qu il avoit faites depuis en- 
viron dix ans. La Juſtice qui fut ap: 
pellee fur le champ, ſe rrouva fort 
embarraſſee au récit qu'elle ſe fir faire 
de ces circonſtances: mais comme on 
narrete point les gens en Anglererre | 
ſur des 4 vagues & ſur de fame 
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ples vraiſemblances , les filles' & les 
Domeſtiques eurent la liberté de ſe 
retirer. NN 

Quelqu obſcute que cette affaire eũt 
patru Sabord , on eur le meme jour, 

avant la nuit, divers eclairciflemens , 
qui ſervirent 4 expliquer une partie de 
Favanture. Les Eſclaves Tutcs n'ayanc 
plus d'interer a deguiſer le nom & les 
affaires de leur Maitre, d&clarerenr 
narurellement tout ce qy'ils ſgavoient 
de ſa fortune. Le veritable nom de 
M. Herby eroit Cidal Acmet. II Etoir 

de Conſtantinople , & Pan des gros 
Seigneurs de I Empire Ottoman. Une 
paſſion ambirieuſe avoit cauſe routes 
ſes inforrunes. Ayant porte ſes defirs 
juſques ſur une des filles du Sultan, 
Ky 11 avoit eu * hardieſſe d'aſpirer à Ve- 
pouſer, & il avoir employe pendant 
ar bel annees tous les — 
| — Un Baccha plus heureux ['a- 
voir emporte ſur lui; mais favoriſe 
par I':mour autant que ſon rival 'Ve- 
toit par la fortune, il $'etoir fait ai- 
mer de la jeune Sultane, & il avoit 
entretenu avec elle un commerce de 
galanterie; 


% 
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galanterie ; juſqu'2 ce qu ayant eu quels. 


que raiſon de croire qu'il étoit trahwi 


par les confidens de ſon intrigue, il 


avoir. fait conſemtir fa Maitrefſe à la 


fuite, pour fe derober tous deux à la 
vengeance du Grand - Seigneur & du 
Bache. Il avoit charge un Vaiſſeau de 
ſes richeſſes. La Sultane avoir fait main - 
baſſe de ſon core ſur le tréſor de fon 
mari. Ils s'troient rendus le plus heu- 
reuſement du monde à Veniſe, od 
ils avoient vècu fort tranquilles juſ- 
qu à la mort de la Sultane qui toit 
artivee au bout de quelques mois. Le 
chagrin de cette peste, & la crainte 


d etre reconnu tor ou rard dans une 
Ville ſi voiſine de la Turquie, le por- 


terent enſuite à changer d'azile. Il avoir 
entendu patler des avantages qu un 
etranger trouve en Angleterre. Ceſt 
FextremitE du monde pour un Turc. II 
remonta ſur le meme Vaiſſeau qui Va- 
voit apporte 2 Veniſe, & il vint droit 
2 Londres avec toutes fes richeſſes. 
Ce détail parut certain touchant a. 
A Fegard de ſa mort, on ut par 
'T ome J. — ; P ; 


* - 
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les depoſuions de pluſieurs Marchands 
Turcs erablisa Londres, qu'il y toit ar- 
rivẽ ſix ſemaines avant cet accident trois 
hommes de leur pays, avec leſquels ils 
© ayoient eu pluſieurs entretiens, ſans 
voir dẽcouvrir le veritable objet de 
voyage. Ils faiſoient entendre ſeu- 
lement qu ils ecoient charges d'une 
commiſſion importante, & ils Sinfor- 
moient avec beaucoup de curiofire du 
nom & de la firuation de tous les Turcs 
qui étoient 4. Londres. Il ſe trouva 
ue ces trois Turcs avoient pris con- 
E de leur Hôte, pour retourner, di- 
foienr-ils „ dans leur patrie, le jour 
meme qui precẽda la mort de Cidal 
Acmet. Cette circonſtance, jointe avec 
la fuite des deux Valets, avec im- 
poſſibilite qu'il y auroir eu pour deux 
| . de tranſporter un million en 
or n de pierreries, avec la 
connoiſſance qu on eut d ailleurs de 
Fenlevement de la Sultane & du reſſen- 
timent que le Grand- Seigneur & le 
Bacha durent concevoir de cet outrage; 
toutes ces raiſons firent croire que la 


cauſe du malheur d'Acmer Etoit venue 


rA Zn 339 
de plus loin que Londres, & que ſes 
aſſaſſius etoient des 6miſſaires de Conf: 
tantinople qui avoient . gagne deux de 
ſes principaux Domeſtiques pour..avoie 
la facilite d'executer leur coup. Sa tete, 
qu'ils avoient coupee ,. fur encore une 
circonftance - qui favoriſa ce ſoupcon. 
Ils Vemporterent avec enx , fans doute 


ur rendre remoignage du ſucces de 
eur commiſſion, & . ſatisfaire plei · 


nement la 2 de ceux qui les 
avoient remettant entre 
e de leur 'haine. On 


nemi, N 
ſuivre, cee | 
orer la vie, . n 0 0 1 ax 


avoir execute cer cg Tel fut enſin 


le ſort du malheureux Cidal Acmer. . | 


On auroit pt eſperer d'autres eclairciſ- 
ſemens, il avoit laiſſe uelqu un apres 
lui qui prit aflez de part 4 ſa mort pouTt 
chercher ſes meurtriers avec le de 


vigueur; mais . 1 1 
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8y de ſans doute 
douzieme, I = 2 o 
capables de rien, 
alaiant Er ame 
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7 een 2 27% . q 1125-28378 
q Seaside BD F517, 
| A route Jun voyage qui far entre 
PR „il y a quelque temps au Sud dA. 
ique par quelques Paruugais, 6 qui 
leur, fut très avantageux, fit naitre à 
P uelques Marchands Anglois la penſcs 
dy Sh byer un. Facteur; pour chetchet | 
les 'mayens. AF, Erendre leut . nEgoce; 
Ayant obrenu..dany ce deſſein la per- 
miſſion de la Reine Eliſabeth, Fan de 
grace 1589. Lonzieme ou douzieme 
année de ſon. regne J ils erent 
575 Nayires; & ſe repaſant, tous 


leurs w ſux, mon Aire, ils 1e 
1 


— — 1 
2 


0 krent tir. avec ſa fa ui 
part wille , qt 1 25 


- 
— " 


Ab 


compoſee de fa — „dun 
de douze ans, d'une fille de quatorze, 
de deux Seryanres & d'une Moreſſe & 


de moi qui kroit ſon teneut de itres. 


Le Lundi ,. troiſieme d Avril, ; Exant 
bien munis de tout ce qui pouvoit 


ſervir au fucces de notre enttepriſe, 
nous entrames dans le Navire nommẽ 


le Marchand Indien du port d'envi- 


ton cent ep a8” Tonneaux; le vent 


IA . qui ae ee 


0 12 25 Gn vorable * nous vimes le 


les Ifles Canaries, & peu 


| op celles du Cap Vert, on nous pri- 


mes des cafraichiſſemens , enſuite nous 
cinglames au Sud; en tirant b peu a 
Et, & nous 1666 fines le iet 
d' Aobt 4 Viſte de Sainte-Hélene, 4 5 
nous tirames après quelques jours de 
dos pts de C de 868 de dere eee 
fit naf- 


tre dĩuerſes 'maladies d. adds PE 
Nous -pordimes | Iz femme de 12 705 


mon Matte avec: Sues d 3 85 


mais la fa veur du Ciel c ee 


| reuſement le 'reſte de notre amille. 


Juſqualors notre navigation 0M 
as f. _ Sand ior heady 
15 hes 


IL 
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que c'eroit'que le mauvais temps. Nous 


Etions 4 la vüe de l'Iſle de Saint -Lau- 


rent, lorſqu il s cleva une furieuſe tem- 


* & la plus violente qu aucun de nos 


atelots efit jamais vũe. Elle ſepara 
notre Vaiſſeau de trois autres, & ne 
faiſant qu augmenter pendant les deux 


jours ſuivans, nous perdimes enfin 
toute eſperance de ſalut. Il ne nous 
reſtoit aucune connoiſſance de notre 


— 


route; & dans les furieuſes ſecouſſes 
que le Vaiſſeau eprouyort continuelle- 


ment, nous ne pouvions nous artendre 
qu a briſer contre la pointe de quelque 
rocher , ou 4 ètte englouris tout dun 
coup au fond de I'abime. Nos frayeurs 
croiſſant encore pendant la nuit, parce 
que Fobſcurire nous emptchoir de re- 
parer les defordres du Vaiſſeau, nous 


Etions dans l'attente continuelle de la 


mort, lot ſque le rroifieme jour au ma- 


tin, qui etoit le premier d Octobre, 
nous appercumes la terte; mais elle 


nous Eroit inconnue. Elle nous paroil- 


ſoir haute & montagneuſe. La difficults 


ẽtoĩt d'aborder. Nous ne remarquions 


py que la Mer devine plus tranquille. 


choc des flors contre une Cote toide 


P iv 


34% Arr. 
& eſcarpẽe, rendoit encore le 
plus épaiſſe & le bruit plus terrible. 
Ainſi a la vüe de la terre nous ne dé- 
ſeſpetions pas moins de notre ſalut: 
lor ſque le Capitaine & mon Maitre 
ayant pu un moment favorable pour 
jetter la Chaloupe en Mer, y entre- 
rent fort heureuſement , dans Veſpe- 
- rance diy recevoir ce qu'ils avoient-de 
plus cher; mais une vague Epouvanta- 
ble les ſepara auſſi - rot du Vaiſſeau. 
Tous les Matelots ſauterent dans la 
Mer, pour ſe ſauver 4 la nage, je me 
trouval ſeul 2 bord avec la file de mon 
Maitre, les deux Servantes & la Mo- 
Ceux qui nous abandonnerent au- 
rolent ere mieux . conſeilles par leur 

crainte , s ils euſſent pris le parti de 
demeurer avec nous. Helas ! nous les 
vimes perir a nos yeux. Qui ne ſe ſeroit 
point attendu au meme ſort dans la de- 
egg extremite od nous étions? 
ais lot ſque notre perte nous paroiſ- 
ſoit inevitable, il plut au Ciel de nous 
ſauver par un miracle. Le Navite après 
avoir heurts deux ou trois fois contre 


le rocher , ſe briſa en pluſieurs pieces. 


[ 
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Beaupre $rant. rompa, les quatre 
es qui na s loignoient pas de moi 
28 ſuivirent exemple que je 
| 25 en embra — 2 3 

{ mar...Nqus fumes ſoutenus ſur 
eau , ſans autre, peine que celle d'une 
e Encore — allez 
cqurrte... Un conrant porta dans un 
Petit Golphe qu doi enviconas de 

roches, & a conſequent. 4 Yabri du 
ker Notre bonheur autant que mon 
adreſſe nous fic joindte la terre, & tout 

8 5 2 The nous nous trouvames 


Jun. 
leur « 


ng roſe bi 
biles de 1 as 
4 247 Fe —.— abe Je 
Aae _—_— 


avec tout ce a 
firs. geh allumer du feu, 
boste e. 28 
pojng_ſenrie de l bus 


nid 7 . b & 
midité. Avec — pay e bots, mort 

d'&corce {che de quel 
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nous ſecher. Enſuite” laiſſant mes qua: 
| fre comnpagnes „ſe ſuivis aſſez — 

Cote, & j eus ſoin en thats t. 
ter eostindellement des Eris ; 


455 


faite entendtè de ceur qui pertivient 
le 


_- otro ſauvés nauſſi heureüſetent 
nous. Mais per ſonme ne rA ayant rex 
du, & ne trouvait Point d autr ie 
ces que celle d'un infinite 1 e 0 
retoutnai fe ſoir 4 ma tommpagtiie qu 
ttoit deja fort allatmee de. this -abſen® 
ce. Ma pteſence releva un Vabbats 
tement de ces fernthies timides. , Cepen- 
dant javouttat que*1nitip krant Vz 
nue; je tombat! comme elles dats de 
| Koavelles | eraintes. A decouert & fans 
22 comme nòus ttiond „ peur 
as repteſentoit A. tous: momens el, 
que beate o nel ue bete ſar vage , * 
ai” rodoit peut c etré antour nous | 
Po GN # ten te. Cette. 3 
tion nous Empecha de fermer Til pe 
dant toute la nuit malt te le bell 
que nous avions de repos. (ous n tions 
pas moins tontmidiites par la penſce d un 
autte malheur auquef il falloit nous 
atretidre le — cat la fam com- 


dlendoit 4 6 — au. 


— 
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eune reſſource pour nous en defendre , 
nous enviſagions deja toute Vhorreuc 
de notre fituarion pour le jour ſuivant. 

Le temps Sadoucit beaucoup vers la 
fin de la nuit. Nous nous rapprochames 
de la Mer à la pointe du jour , & nous 
ſentimes une eſpece de joĩe, dans la 
triſteſſe meme du ſpectacle que nous 
apperœumes. C'troient les cadavres de 
pluſieurs de nos Matelots qui flotoient 
au long de la Cote, & parmi eux quan- 
tire de pieces & de meubles de notre 
Vaiſſeau, des planches, des cailles, des 
voiles, enfin mille choſes que nous ne 
deſeſperames pas de pouvoir attiret au 
rivage , & qui pouyoient etre utiles à neos 
beſoins. Je coupai de longues branches 
d' Arbres que je joignis les unes aux 
autres; & ve craignant point de men · 
gager bien loin dans la Mer avec cette 
eſpece de chaine , dont mes com 
tenoient le bout, je recueillis des le 
ptemier jour tout ce "Ms je pus touches 
avec la main. Les voiles & les planches. 

ui etoient en aſlez grand- 8 

ervirent 4 compoſer ſur le champ une 
cabane od nous paſſames tranquillement 

h nuit ſuivantè. 2 proviſions 
| vj 
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de bouche que j avois attirtes avec beau - 
coup de peine, ne nous furent d aucune 
utilitè , parce que l'eau de la Mer les 
avoit entierement corrompues; mais 
parmi pluſieurs tonneaux il sen trouva 
un de biſcuit , que nous mimes en pic- 
ces, & que l'eau avoir heureuſement 
EpargnE. Nous ſatisfimes auſſitòt le plus 
— 45 de nos beſoins: ce qui reſtoit 
de cette proviſion nous ſuffiſoir pour 
etre ſans inquierude , pendant bens 
jours. Mais Ie Ciel noũs fut encore 
plus favorable le jour d'apres. Les flors 
ayant acheve de ſe calmer- pendant la 
nuit, nous fumes dans la derniere ſur- 
e en retournant le maria la Mer, 
appercevoir quantitè de caiſſes & de 
| lbs ui s etoient arretẽs deux mẽ - 
mes fur le fable. Nous trouyames dans 
Feſpace d'environ quatre cens pas une 
| - pattie conſiderable de notre cargaiſon. 
- Toutes nos forces farent employees 
nt trois jours 4 mettre en ſuretẽ 
des biens fi precieux; Ce qui eroit ab- 
ſolument trop lourd, nous le rompions 
en morceaux. Les ballots & les caiſſes 
furent ouverts. Il y avoir tant d habits, 
de linges, & duſtenciles de menage, 


— 


IJ; 
77 


dier une Maiſon plus ſpacieuſe & pus 
commode que la nötre. A la verire les 
ar 


vivres Etolent trop corrompus eo 
_ 


nous etre jamais d aucun uſage. 


avec le peu de biſcuit que nous avions 


ſauvé, il nous reſtoĩit Feſperance de 
faire notre nourriture de differens Oi- 

ſeaux , dont nous trouvions les nids à 
chaque pas, & qui ne s effarouchoĩent 


point de nous voir. Notre confiance 


augmenta encore lorſque nous apper- 
Fumes autour de nous quelques Goas 

& quelques Poules qui s'erotent echap- 
pes du Vaideau & qui avoĩent gagne 

eureuſeme la Core. Nous ne dou- 
tames point qu'il ne nous füt aiſe de 
les faire multiplier , & nos ſoins reuſ- 
firent fi bien , que nous en fumes tou- 
jours abondamment fournis. Nous trou- 


vames apſſi dans les joncs, quantité 


d ceufs de certains oi ſeaux femblables à 


des Canards , dont le goũt nous parut 
agrèable; de ſorte que nous devinmes 


a 
2 tranquilles ſur nos alimens. 
Nie voyant rien autout de nous qui 


portãt la moindre trace d habitation, & 
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il ne nous 2 rien pour meu - 
u 


* 


i enen 
la crainte de nous expoſer à quelques 
nouveaux malheurs, ne nous permet- 
tant point de nous engager dans des 
rerres inconnues , je ne penſat qu 4 
chercher une place commode , pour y 
Erablir notre demeure. Je la trouvai telle 
que je la deſirois, au coin d'un Bois d'ot 
Ton decouvroit la Mer & proche d'une 
belle ſource qui ſortoit du pied d'une 
Montagne. Avec une hache & quelques 
autres outils, je preparai quanrite de 
chevrons;enſuite choiſiſſant les plus unis, 
je fis des foſſes ou je les mis 4 une diſ- 
tance ègale, & j'y attachai des planches 
de coffee avec des clouds. Je plagai la 


3 vers la Mer, & je couvris la loge 
e voiles. En huit jours elle fut achevee, 
& ſi ora que tour mon butin & mon 
monde y pouvoient tentr, Mon eſperan- 
ce crore qu'il plairoit 4 Dieu d'envoyer 

vers nous quelque Navire, pout nous 
faire retrouver la route de notre pays. 
Cependant je ne remarquois que trop 
bien que le lien où nous Etions devoit 
etre fort ecarr6, Quatre mois ſe paſſerent 
fans aucune appatence d'obrenir du Ciel 
ce que nous lui demandions chaque jour. 
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avec dardentes ptieres. Whe ſe preſens 
roft nul habitant de Fiſke , ni aucun 
reſte de nos miſcrables Compagnons , 4 

ju Erojent peris ſans doute ſuſqu au 
ernier Une ſi longue experience ; 2 
joitire à de continue * recherches, 
nous pet ſuada à la fin que nous erions 
dans un pays qui n'avoir jamais etc ha- 
bite; & que danttes Vaiſſeaux ny pou- 
bunt tte amencs > par une avanture 
fernblable à la fötte, nous ne devions 
pas“ . wats le Ciel fir ſervir 
1 eur Uaurrut I notre con- 
Baie nous ne trouvions 
der err e notte wie 
ys" "7 le plus agrea - 
e tobjouts ec de 
verdure , rempli de fruits, abondant 
en Oiſeatx de toutes ſortes d eſpeces; 
une chuleur contiu „ou du moins 
n de cet celle du mois de 
eßtembite en Aagklererre. Ute f belle 
Iſte'; cultibeę par 5685 tis deſpri je . 
PRA d T b A la How) 
gue nous deconvrimes dans les Forèts 


une ſorte de Nor de la gtoſſeur d une 


 Ponittie}-dont le dedans Gidic afſez e 


* 


— 
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f yvres , qui rappor- 
tent deux fois Vannee ,- & deux petits 

à chaque fois. Ils ſont innocens & ſtu- 
pides, de ſorte qu il nous toit facile 
de les prendre & de les tuer. Le Poiſ- 
ſon n'y eſt pas moins abondant ſur- cout 
le Schell is qui reſſemble à une petite 
Morue fraiche, & ꝗui eſt; aſſea connu 
ſur les Cores d' Hollande & d Angle) 

terte. Il ſe laiſſe pecher facileme 

Ainſi nous ne reſſentions wann ly, 
ceſlite , & rien ne pouvoit nous la faire 
craindre. ö 115126" 
\th e eee m inſpire- 
tent quelques ſentimens d amout pour 
mes Compagnes. J Etois libre avec elles. 
Je gagnai d abord ſucceſſivement les 
deux Setvantes, & nous reuflimes aſlez 
long temps à tenir cette familiarite ſe · 
crete. Mais I'habitude nous rendit en- 
ſuite moins tretenus, && la fille de mon 
Maitre à qui notte commercę ne, de- 
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meura'plus'cache , paroiſſant un peu 


oftenſce de ce que jayols donne la pre- : | 


ference 4 deux femmes qui Etoient ſes 
Servantes , je neus pas de peine à Vap- 
paiſer par mes aflurancesd'arrachement. 
Elles Etoient toutes trois parfaite- 
ment belles, & rien ne leur manquoit 

pour la propretè & la parure. Le deſeſ- 
poir de retourner dans notre patrie & 
de voir jamais d'autres creatures de no- 
tre eſpece, nous fit convenir enſemble 
de vivre avec toute la libertè que notre 
malheur paroiſſoit autoriſer. Celle qui 
Seroit laiſſèe gagner la premiere, & 
qui Etoit auſſi la plus haute & la plus 
belle, devint la premiere enceinte. La 
ſeconde fut la fille de mon Maitre, & 
autre ne tarda pas non plus fort long- 
temps. Il ne reſtoit que la Moreſſe qui 
attendoir ſon tour avec impatience. 
Elle fur fayoriſce par les autres, & je 
me rendis aux raiſons qu elles m'appor- 
terent. Ainſt-Erant accouchees toutes 
quatre en divers temps, elles ſe pr&- 
terent les memes ſecours avec beaucoup - 
de zcle & d'amirie, Nous paſſames vingt- 
deux ans dans cette union, au bout del- 
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quels la mort emporta la Moteſſe, ſans 
aucune marque de maladie qui nous eũt 
fait pre voir cet accident. Le nombre de 
- mes enfans s toit multiplic; je les ma- 
Tiois à meſure qu ils ctoiſſoient en age , 
e je les envoyois de Fautre cote de la 
Riviere, chacun dans des habitations {E- 
_ pardes , en leur tecommandant la paix, 

& tout ce qui pouvoĩt empecher qu ils 
ne fuſſent à charge les uns aux autres. 
Ils n'onr jamais manquꝭ᷑ de reſpect pour 
mes ns. 

A Hage de 60 ans, qui eroit le qua- 
rantieme de ma demeure dans cette 
ſolitude, j avois pres de moi quarante- 
huit enfans de mes quatre femmes, 
& de la troiſieme generation, cinq cens 
ſoixante, des deux ſexes. Je pris les 
parcons d'un meEnage , & les mariai 
avec les filles d'un autre, pour com- 
mencer 2 leur faire abandonner la cou- 
tume d' pouſer leurs ſœurs, comme la 
neceſſitẽ en avoir fait d abord une ſorte 
de loi. Je les laiſſai dans cette pratique, 
en temetciant le Ciel de fa providence 
-& de fa bonte. Le 
_ Fayois appris à lire à quelques. uns 
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de mes enfans, car il m toit reſtè une 
Bible que je leut recommandai de lite 
enſemble une fois le moisʒ & pre voyant 
quelle s uſeroit en paſſant par tant de 
mains, je leur fis prendre l habitude den 
eee choſe par cœur, & je 
leur ordonnai d'avoir le mẽme ſoin pour 
leurs enfans. Il me mourut encore une 
femme ägée de 68 ans; je la mis en 
terre: & une autre encore la meme an- 
nee , de ſorte qu il ne me reſtoit plus 
que la fille-de mon Maitre, aved hs 
quelle je vecus encore douze ans. Elle 
mourut enſin, & je la mis on denen 
deſlein Segen moi-meme ,- 
tre la grande lle ma premiere Nen 
& autre. Ma volones dir qu la Mo- 
reſſe füt ſeule à ma gauche. 7 
———— auld 
| «affoiblir „il ne me: ceſtoir) plus qu a 
me pri patet au dernier paſſage, j avois 
de 80 ang Je donnai mon buffet 
& tous. les outils que j avois encore de 
reſte, la main fils aint, quiavoit -e } 
la fille ante de ma chere femme; & 
je les ſis reconnoitre. —— tous les * | 


compre. Enfin, -priant Dieu 
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ee inſtructions furent longues'; 
&& r6perees pendant pluſieurs jours. Je 
leur recommandai inſtamment ſur tou- 
tes choſes, de ſe ſouvenir de la religion 
Chretienne, ſuivant les principes & 
les uſages de ceur qui patloient leur 
langue, & de ne pas sen rapporter 4 
duautres, s il arrivoit jamais qu ils euſ- 
ſent quelque communication avec d' au- 
tres hommes. 

Une fois pour toutes, je les fi obs 
nir devant moi; & m'&tant donne la 
ſatisfaction de les compter, je trou- 
vai dans la quatre-vingtieme année de 
mon äge & la ſoixantieme de mon 
arrivée, qu ils ẽtoient, de Fun g de 
Fautre ſexe , ſept indes quatre- vingt 
_ dix-neuf perſonnes” ſans y comprendre 
ceux qui erojent morts dans un ſi long 
eſpace, & dont je n'avois pas tenu 
il vou- 
lie les multiplier „les benir & leut con- 
ſerver la lumiere de VEvangite ,; je les 
renvoyai tous a leurs habitations. La vue 
commenqoit a me manquer de vieilleſſe, 
6 J etois averti par bien des marques., 

que je navois 9 peu yr mk 


2 
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à vivre. Je donnai cette relation Ecrite 


de ma propre main, à mon fils ainé, 
qui Eroxt demeutt pres de moi. Je lui 
enjoignis de la conſerver ſoigneuſe- 
ment , & de la communiquer aux ẽtran- 
gers, Sl en arrivoit jamais dans notre 
Iſle ; ou meme de la leur faire copier, 
s'ils Lavoient plus agteable , afin que 
notre nom ne fur point aboli ſur la 
terte. Je donnai en general a ceux qui 
cratemr ſortis de moi, le nom d'Anglois 
Pines , parce que mon nom Etoit Geor- 
ges Pines, & celui de la fille de mon 


Maitre, Sara Engels. Mes deux autres | f 


femmes ſe nommoient Maria Sparkes 
& Eliſabeth Trevors. Les deſcendans 


particuliers de ces trois femmes, ont 


pris inſenſiblement de leuts meres, les 


noms d'Engelſes, de Sparkes & de Tre- 


vors, comme ceux de la Moreſſe ſe 


ſont nommés Philips, de ſon nom, 


qui etoit Philippa. Mais leur denomina- 


tion commune eſt les Anglois de Pines 


que Dieu bèniſſe de la roſee dn Ciel & 
e la graiſſe de la terre. Amen. 


Lan 1669 un Navire Flamand ayant 
aborde à V'Iſle de Pines, trouva que le 


. 
* 


„ 
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F des habitans is'eroir; naulriplis 
juſqu'a douze mille, & que la langue 
Angloiſe s toit fort bien conſervee 
parmi eux. Le Capitaine regut du fils 
ainé de "Ry une __ By rb 
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SOLITAIRE. 


ST] 


A quelque diſtance de Spolete en 


Italie, ſur une Montagne qui eſt à 


couvert de toutes ſortes d' incommo- 


dires par ſa ſituation, Ion trouve un 
grand nombre d Hermitages où le goũt 
de la ſolitude raſſemble quantite d hon- 


nètes gens. Chacun y vit en particulier, 


dans la cabane qu on lui a'cedee , ou 
qu'il s eſt fait conſtruire. La tranquil- 
lite & l'indẽpendance ſont des biens 
conſtans dans cet heureux ſejour. On 
y vit du travail de ſes mains, & l'on 
n'y deſire que ce qui ſuffit pour vivre. 
Quelques riches Pa | 

rens y ont fait ba 


ir une Egliſe, & 


rticuliers des envi- 
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comme il ſe trouve toujours quelques 
Pretres entre les rag, wa has 
beſoin d'autre ſecours pour le ſervice 
© &divin. Il confiſte dans une Meſſe baſſe, 
_- ſe dir chaque jour 4 la mème heure. 
. NU n'ya point dautre exercice commun, 
ni de loi qui gene la libertè dont chacun 
zouit dans ſa cabane. Le Prelat Dioce- 
- Gain eſtle ſeul chef qu on y reconnoiſſe; 
mais 1} ſe mtle peu de ce qui fe paſſe 
dans un lieu on — & la paix 
ont toujours renn. 2 
Un Eſpagnol, apres s tre préſente 
modeſtement a Ire, ſe fit conſ- 
rruire un hermitage dans un lien des 
plus ſolitaires de la Montagne. Quoi- 
5 ne Vetit point ornè d'une maniere 
clatante, & qu'il n eũt pris qu un eſpa- 
ce mediocre pour ſon Jardin, on S ap- 
percur qu'il y avort plus d'elegance & 
de commoditès que dans les cabanes 
erdinaires. Il y avoit employe pluſieurs 
| Quvriers du pays, & les ayant payes 
_ Iiberalement , on avoit juge wy ue 
ce n toit point la pauvrere qui le for- 
goit à prendre le parti de la retraite. Ce- 
pendant perſonne neut e 
| 3 pohnloit 
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vouloir penëtrer dans ſes vites , ni de 
Pinterroger meme ſur fa naiſſance & 


ſa fortune. Il ſe communiqua peu. 


Il maſſiſtoit à la Meſſe que les jours 
marq N precepte , & fe reti- 


rant auſſi - tor dans ſa ſolitude, il ſe 


contentoit de ſaluer civilement ceux 
qui ſe trouvoient ſur ſon chemin. Le 
hazard fir remarquer 4 quelques au- 
tres Solitaires .qu'un homme a cheval 
lui apportoit. toutes les ſemaines une 
malle remplie, & qu il la renvoyoit 
après lavoitr vuidee ; mais en ſup- 
poſant qu elle contint des proviſions, 
ce n toit point un ſujet de reproche 
dans un lieu on chacun eſt libre de ſe 
vetir & de ſe nourrir 4 ſon choix. 
Il avoit renu cette conduite pendant 
deux mois, ſans marquer au Solitaire 
le plus voiſin, qui Etoit Eloigne de lui 
d' environ deux cens pas, la moindre 
envie de le . connoitre. Celui · ci etoit 
un Gentilhomme , Veronois , qui de- 
yoit ſon inclination pour le genre de 
vie qu il avoir embraſſè au derange- 
ment de ſa fortune. La douceur de 
ſon caractere & la force de I habitude 
Tome J. 138 
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ly retenoienc depuis quelques annees 
beaucoup plus — de Il $'troir 
fair' à ſa condition, & rEprimanc auſſi 
aiſement fa cut ioſitè que le mouve - 
ment de ſes autres paſſions, il laiſ- 
ſoit à ſon voiſin toute la libetté qu il 
| fouhaitoit pout lui meme. Dans cette 
diſpoſition il auroit tte indifferent 
toute ſa vie pour une liaiſon qu'on 
ne paroiſſoit pas deſirer. Mais un joar 
Al- $'&oit retire chez lui vers le 
dir, il entendit frappet bruſquement 
a fa porte. Ayant ouvert, il fur ſur- 
pris de voir - tormber 4 ſes genour 
une fille de dix - hair ou vingt ans, 
i le conjura, les larmes aux yeux, 
e la ſuivre, pour ſeoourit un hon- 
me- homme qu'elle croyoit expirant. 
Certe priere fut faite avec tant d'm[- 
tances & de graces que le Vérondis 
walk rouche de ces deux motiſs que 
da defir de ſauver la vie 4 ſon pro- 
chain, lui offcix ſans e 
1 ndoit de fon pouvoir. Elle te 
7 4 | hermimge de I Eagnel; 
& ne s exprimant que par ſes pleurs, 
elle lui montra c malheureax Soli- 


mM 
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taire qui (toit ecendu, fans connoiſ- 
ſance, ſar ues nartes. om il toit 
ware Sd mal toit une mortelle 
attaque d apopl 


exie.” Le ſecours tant 
venu trop tard, il e . mo- 
mens aptès. : 
Les tranſpora de da GS fille ne 
permirent pas de long - temps an Vé- 
ronois de lui demander quel autre 
ſervice il pouvoir lui rendre. Apres 
-aveir embtaſſe mille fois le mort, 
elle ne parla que de fanir elle- meme 
ſa vie par les voyes les plus violentes 
& les plus courtes. Enfin, la force 
meme de ſa douleur ayant commenos 
2 Taffoiblir, A prit un moment pour 
lui mat ner Fincerdr qu'il prenoit a ſa 
peine Vous ne me trouverez d plain- 
dre, ſui dit - elle, quapres avoir en- 
rendu toutes les tirtonſtances r 
malheur . Ecsutez mon hiſtoire. 
Linfor tune que vous voyez eſt mon 
mari. Il m'adoroit ; mais je Taimois 
auffi plus que 'moi-meme. Je ſuis ute 
à Rome, d'un pere dont la tendreſſe 
ma cauſt plus de mal que n auroit 
jamais fait ſa haine. Men mati, qui 
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occupoit , avant que de tre , un 
_ conſiderable dans les troupes 
Eſpagnoles, prit une ſi forte inclina- 
tion pour moi pendant quelques ſe- 
maines qu'il fut oblige de paſſer 2 
Rome, que ne pouvant s'Eloigner-ſans 
etre aflure d'obtenir ma main, il la 
demanda ouvertement à mon pere. 
Un Officier, a la veille de s engager 
dans tous les dangers de la guerre, 
netoit point le mari qu on me deſti- 
noit. J'Erois la ſeule eſperance de ma 
famille, & trop cherie pour etre livrée 
ſi l&gerement. Cependant Vamour $'e- 
toit - deja empare de mon cœur. Je 
fus auſſi affligee que mon Amant de 
Tobſtacle qu'on mettoit a nos defirs. 
Je Texhortai à ne pas ſe rebuter, & 
comptant trop; ſur H affection de mon 
pere, je me flattai de vaincre inſen- 
| fiblement ſa repugnance. Malheureu- 
ſement la Cour de Rome vint 4 ſe 
brouiller avec celle d Eſpagne. Tous 
les Eſpagnols ayant recu ordre de ſe 
tetirer, mon Amant fut peut - tre le 
ſeul qui manqua Yobviffance It ne 
. pouvoir me perdre un moment de 


AN Doors. 36g 
vie. Sa tendreſſe lui coũita ſon em- 
loi. | 111 4 © f ei ae 


Il ne mien devine que plus cher! 


Mais quelle apparence de faire con- 
ſentir mon pere à un mariage que 
cette diſgrace rendoit plus de ſavanta- 
geur ue jamais? Auſſi ſa rigueur ne 

t- elle qu'augmenter. Ils apperęut 
que je recevois des viſites ſecretes, 
& non: ſeulement il me les interdit 
avec toute la force de lautoritt, mais 
ayant pris mon Amant a PFecarrt, il 
lui declara que s il ne renongoit à me 
voir, il alloir devenir ſon plus mor- 
tel ennemi. Cette crainte ne nous 
ora pas l'envie de nous entretenir des 


le meme jour. Nous examinames tout | 


ce qui pouvoit nous reſter d'eſperance. 


H n'y en avoir point d'autre _ dans 


la fuite, & j eus la foibleſſe d'y con- 
ſentir. ant la fortune de mon 
Amant wayant jamais conſiſtèé que 
dans ſes emplois militaires, & ſes 
depenſes continuelles ayant epuiſe tou- 
tes ſes reſſources preſenres , à peine 
aurions- nous pit trouver de quoi four- 
nir aux frais du moindre CR 
11 
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ſcavois dans quel lieu mon pere ſet- 
roit ſon argent. J'y conduiſis mon 
Amant ſans lui avoir exphque mon 
deſſein, & lui montrant un coffre- 
fort od j étois fire de ttouver une 
fort groſſe ſomme : Voyez, lui dis- 
je, 6 notre bonheur doit Erre- achere. 
a ce prix; je vous en laiſſe le mai- 
tre. II me repondir, fans balancer , que 
je lui étois plus chere que la vie, 
mais que pour ètre à moi il vouloit 
en etre digne; qu il ne mettroit point 
la main au trefor que je lui offrois ; 
que ſi cette action pouvoit ètre par- 
onnee-a quelqu un, ce netoit qu à 
moi , qui Erois: deſtince cor ou tard 
a poſſeder une partie du bien de mon 
pere; mais qu'il ne vouloit pas meme, 
qu'elle fut commiſe à fes yeux. Je 
ne ſqais a quoi cette genereuſe reponſe 
m' auroit porte; mais au moment 
qu'il achevoit de parler, mon pere 
pens "AI rec accomp 
quelques eſtiques, le prit par 
la main qu il tenoit 3 
appuice fur le coffre, & prenant ſes 
gens 2 temoins de la ſituation où il. 
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avait trouvé, il Faccuſa d avoir en- 
trepris tout a la fois de lui enlever 
fa fille & fon argent. En vain implo- 
ra- t· il la juſtice du ciel & des home 
mes. Il fut mis hors de defenſe pat 
les Domeſtiques, qui regurent ordre 
de le garder erroitement. | | 
Je demeurai ſeule avec mon pete. 
Il m'accabla de reproches. Cependant 
fa tendreſſe ordinaire ayant bientor 
prevalu , il employa les prietes & les 
s pour me guerir d'une paſſion 
dont il commencoir a cratndre les ſui- 
tes funeſtes. Dans les allarmes ot 
j eros," je lui promis une obeiflance 
abſolue, ſans autre condition que de 
rendre auſſi · tõt la libertꝭ à mon Amant. 
Quoiqu une promeſſe de cette nature 
dar lui paroitre extremement ſuſpecte, 
il feignit de me croire ſincere, & ſe 
le faifant amener auſſi - tor , il mꝰor- 
donna de t&péter la meme choſe en 
fa prefence.” Je cédai a ſes ordtes, 
mais avec des marques de douleur qui 
ttoient capables de ſervir d'inrerprd- 
tes à mes ſentimens. Mon A mant 
recur en effet la libertẽ; mais d peine 
iv 


* 


* 


368 AYFANTUXES. 0 
fut · il Eloigne de mes yeux que je fas 
mente à PEgliſe , on je trouvai un 
jeune homme qui s efforgoit depuis 
temps de me plaire. Le Pretre 
fut appelle, & ſans me laiſſer un 
moment pour rappeller mes eſprits, 
que la frayeur mavoit fait perdre, 
je fus marice avec les ceremonies ordi- 
ies a ING 
. Mon pere ſentit.neanmoins un reſte 
de pitié, qui ne lui permit pas d'ext- 
ger tout d'un coup que je me livraſle 
aux empreſſemens d'un mari {i odieux. 
Apres avoir mis tout en uſage pour 
me conſoler, il m'afſura qu on me 
laiſſeroit le temps de me * des 
ſentimens qu'il avoit .condamnes , & 
que reprenant pour moi toute ſon 
affection, il alloit ſe faire une: erude 
de me rendre heureuſe. Je voulois 
Letre, mais ce n'eroit- point par cette 
voie. Je n'etois pas capable non plus 
de penſer jamais à le devenit aux dé- 
pens de ma vertu. L'impoſſibilitè de 
m'arrerer à quelque choſe d' honnète 
& de raiſonnable entre deux extrèmi- 


res {i cruelles, me fit prendre des le 


rut au 


Er ANECDOTES. 369 
mime jour la reſolution de retioncer: 
au monde. Je me derobai de la Mai- 
ſon de mon pere, pour me retiter 
dans un Couvent où j'erois connue, 
& dont Pon m'accorda volontiers len- 
tree. En me determinant à ce ſacri- 
fice, je ne pus me refuſer la ſeule 
douceur qui me reſtoir à pretendre. 
Fecrivis à mon Amant qu une horri- 
ble violence m empèchant d tte à lui, 
je prenois le parti de m' enſevelir dans 
un Cloitre. Cette nouvelle le mit en 
fureur. Ignorant encore ce qui venoit 
de m'artiver , & nattribuant mon de- 
ſeſpoir qu i mon embarras, il accou- 
— Mon malheur le fit 
arriver au moment que mon pere & 
le mari qu'il mavoit donne accou- 
roient eux- memes , ſur Pavis qui ils 
avoient deja. regu — ma fuite. * 

Pappergurent ; & ne doutant point 
ſes intentions, ils . lut 
lVepce a la main avec toutes les mar- 
2 du deſſein qu ils avoient de sen 
faire. Son courage ne le ſervit que 
trop bien. Pour une legere bleſſure 
qu il regut au bras, il Ly fir deux 
v | 
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mortelles a ſes adverſaires. Us mon- 
rurent tous deus auant la fin du jour. 
+ Jugez avec quelle horreur j apptis 
cette funeſte nouvelle. Elle me con- 
firma dans la re ſolution de quitter le 
monde , & ne croyant plus meme 
Je le meurtrier de mon pere par 
mais ſe — devant moi, je 
ne m oc de: Pexecurtion de 
mon deſſein. It fallur ceder neanmoins 
aux inſtances de mes parens , qui 
jugerent ma prefence. neceſfarre . pour 
diſpoſer de mon-heritage: Ila me for- 
_ de quitter mot als; e 
croyant moins 
Fhonneur 4 — la — wn | 
pere, ils dreſſerent une plainte en 
mon nom pour commencer les 
ſuites. Dans accablement ou j toi 
Fignorai cette demarche. / Je ne — | 
2 quot mon cœur auroit confenxi, 
car fes ene n ẽtoient pas chan- 
& la eance toit peu capa- 
2h de — ſur — Je 
comprenois bien | tes devoirs que la 
_ raiſon nr'1mpoſoir ; mais cette —— 
— 1 mon xcouble , 


9 » 


* 
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parce qu'elle combatroit mes plus che- 


res inclinations, je paſſai que ſques jours 


dans une agitation ſi violente que 
perdis l'idèe du Cloitre & toute Far- 
deut que j 'avois marquee pour me 
derober au monde. een 
Pendant ee temps la mon Amant, 
qui navoit d'abord -ſonge-qu'a ſe met- 
tre a couvert de la Juſtice, apprit 
qu'on avoir commence effecttvement 
les procedures à ma follicitation , & que 
Ceroit moi par conſẽquent qui patoiſ- 
ſoit en vouloir-4 ſa vie. U ne rẽſiſta 
=_ à cette penſee. La erainte . 
i qui le menagoie ne put Vempe- 
— 45 — 2 2 le _ 
Il fe jerra à mes teds , - m'offr1 
fa 2 qu il ne — was cotrſer- 
ver un momene ſi elle metoit odrew- 
ſe; il me teptocha mon inconflance & 
ma rigueur; il ſe plaigmir que je It 
chargeors des injuſtices du ſort; 11 
me t̃enotvella ſes proteſtztions' de fi- 
dehire & de tendteſſe; enfin if at- 
tendrit jufquà m'drer la force de lui 
repondre. Ferors dany cet embarras, 


lorſque le hazard amend” mes parens. 
Q vj 
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qui le ſurprirent dans la poſture où il 
toit encore. Il ne leut fut pas difh- 
cile de Larrèter, & le chargeant de 
 Chaines avec la, derniere rigueur , ils 
alloient le faire conduire aux priſons 
AY | | 14 - ſoeaacl 

; $6;.. NE. lu ter ce E. 
Arrètez, gall: ory „ne le menes 


| E. a la mort ſi vous navez re ſolu 

la mienne; & croyant m'etre apperu 
que le filence que j'avois garde quel- 
ques, jours ſur le Couvent avoit com- 
mence à les allarmer , je réſolus de 
les prendre par le motif auquel je 
les croyois, ſenſibles. J'avoue , conti - 
nuai-je, qu il a donn la mort 4 mon 
pere, mais dans le deſſein où je ſuis 
de me conſacrer au Cloitre , je ne dois 
ſouhaiter celle de perſonne. Accor- 
dez- moi fa vie & fa liberté; je vous 
promets en recompenſe de vous don- 


ner tout mon bien, & je fais vcu 


devant le Ciel. de quitter auſſi- töt Je 
monde. Cette propoſition leur inſpira 
plus de douceur. Ils feignirent d admi- 
rer ma geEnerolite, & la crainte de 


me voir changer de ſentiment les fit 
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conſenrir ſans peine 2 la priere que je 
leur fis de recevoir ſur le champ ma 
donation. Elle fut reverue de toutes 
les formalités qui pouvoient la ren- 
dre irtèvocable. Ils eurent ſoin d'&lot- 
gner de mes yeux mon Amant qui 
me reprochoit avec trop de 2 
dame le ſacrifice que je lui faiſois de 
ma fortune. Ils le firent garder dans 
une chambre voiſine, & cette precau- 
tion leur fut d' autant plus utile qu elle 
ſervit 4 me faire hãter ma rèſolution. 
Je n'exceprai du preſent que je leur 
fis de mon heritage, que le coffre- 
fort, où je ſqavois que mon pete avoit 
amaſſè une ſomme conſiderable. Mon 
pretexte fut la nèceſſitè de payer ma 
dot au Couvent, & de m'y attirer 
quelque conlideration par mes libéta- 
hres. Mais j avois une autre vũe. AJ 
A wer leur avidire pour mon bien 
fut-elle ſatisfaite; qu' ils rendirent la 
liberté 4 mon Amant- fans ſe faite 
preſſer, en exhortant feulement à 
s'cloigner de Rome, pour les delivrer. 
de obligation de le pourſuivre. La 
joie qui les occupoit ne leur permit 
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int de sarrèter long remps aupres 
» 'moi. Je vis probing auſſi - ror mon 
malheureux Amant, qui ne n'aborda 
qu'avec tranſport. Qu'avez- vous fair? 
me dit. il. Ma vie vous eſt donc aflez 
chere pour vous faire renoncer 4 tou- 
tes les douceurs de la vorre ! I eft 
done vrai que vous ne me haiſſez pas? 
Mais quelle preuve men donnez-vous?: 
Eſt- ce me rendre la vie que de me 
condamner à vous voir malheureuſe? 
} ajouta mille choſes paſſionntes; mais 
le phifir que j avois a les emendre ne 
mempecha point de PFinterrompre. 
Fayez ; lui dis- je, en decournant la 
tkte; ik n'y a que la fuite qui puiſfe 
vous mettre en ſüretè. Je ne vous at 
rien facrifie , puiſque mon bien va 
cefſer de m' tre neceflaire. Je ne penſe 
as mme, ajoutai- je en lui montrant 
e coffre, que cette ſomme que je me 
ſms refervee vous la faire accep- 
ter, vous oblige à la moindre recon- 
noiſſance. Vous avez tour perdu pour 
moi. I eſt juſte qu en prenant le parti 
du Coitre je me decharge de toutes 
mes dettes, & celle de Ia tendreſſe 
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& de la generobie- font les plus preſ- 
fantes. Je le priai de faire emporter 
le coffte, ayant d'un autre cõte ce qui 
fufhſoir pour me faire ouvrir entre 
du Cloitre, & de recevoir mes der- 
niers adieux. Que vous dirai- je? Mon 
projet e toit ſincere; mais en me flat- 
tam detre prete à lexecuter, p igno- 
rois le pouvoir de amour. Les repro- 
ches & les inſtances d'un homme que 
jaimois uniquement eurent plus de 
force que mes re ſolutions. I ſcut me 
per ſuader que Fhonneur & le devoir 
ne Soppofoient. point à notre bon- 
heur; & pour le vou que javois fait 
indi ſcrerement, i diſſipa 


mon ſeru- 
pute en me ptopoſant de chercher 
quelque xetraite Ecarrce od nous re- 
noncerions effectivement au commerce 
du monde, pour joindre les exetei- 
ce d une vie fage & réglée aus dow- 
dan dur warf Agde Fete 
braſſas dl autant plus avidement cet 
Guverture, quelle me paroiſfoit ſatis 
faire tout à la fois la bienſtance, Pa- 
mour & la Religion. Avee peu d am- 
bition & beaucoup d indiffèretice pow 
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les richeſſes, je me promis plus de 
reanquillice & meme plus de plaiſir 
dans la ſolitude, que dans toutes les 
diſtinctions que ma naiſſance & ma 
fortune devoient naturellement me 
faire eſperer. rnoy 910. Ane! | 


* 


Ainſi, ſans regretter ce que j avois 
abandonne a mes parens „ je conſen · 
tis à quitter Rome ſays la conduite & 
la bonne - foi de mon Amant. La ſom- 
me qui me reſtoit lui parut ſuffiſante 
pour nous gatantir de la neceſſice. 

otre premier ſoin fur de mettre le 
Ciel dans nos intétrèts „en ſcellant nos 
liens par les céëtémonies de VEgliſe, 
Nous primes un nom different du nõ- 
tre, & ne cherchant plus qu'une re- 
traite conforme à nos vũes, nous en- 
tendimes bientòt parler de la Mon- 
tagne de Spolete , "fe de la _facilirs: que 
tout le monde. a dess 6xablir.,.Quotr 

uon nous aſſurat que la-diberts y pal- 
— pour la premiere lob, naus na- 
mes nous promettre qu une: femme 
inconnue y füt aiſẽment admiſe avec 
ſon mari, & cette difficult nous au- 
; roit effray Es 5 ſi Etant venus nous · me- 
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mes pour reconnoitre la ſituation de 
la Montagne, nous navions congu 
2 un peu de prudence & de 
oins je pouvois me derober à la cu- 
riofite de tous ceux qui L'habitent. 
Mon mari prenant d'abord toutes les 
meſures qui ſont en uſage , ſe pre- 
ſenta, 4 PEveque, ſous le ſimple titre 
d'un Officier Eſpagnol 4 qui la fati- 
ue des armes & le degoiit du monde 
Riesen dẽſirer une retraite libre & 
ſolitaire. Après lui avoir fait agreer 
ſon deſſein, il employa quelques ſe- 
maines 4 faire barir cer hermitage. 
J'erois dans un Village voiſin, d'or 
je venois chaque nuit viſiter le lieu 
qui devoit me ſervir de demeure , 
& fans penſer 4 Pembellir , Jexhor- 
rois mon mari a ne rien epargner 
our le rendre commode & agreable. 
Nous avions deux Domeſtiques fidE- 
les, gens fans paflion , quoique de 
ſexe ifferent , & reſolus. © 
leur fortune à la norre. Nous leur 
propoſames de ſe marier, pour les 
rendre plus utiles à notre ſervice. Ils 
y conſentirent, & mon mari ayant 
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place” aſſez avantageuſemerit le refte 
de notre bien 4 Spolete, il leur en 
laiſſa la jouiſſance avec la ſeule con- 
dition de nous fournir ici tout ce qui 
nous ſeroit n&ceſfaire. © 
Dans la douleur qui m'accable 
vous n'exigerez point que je vous re- 
preſenre tout le bonheur que j'ai golite 
avec un homme dont la tendreſſe n C- 
toit point capable de ſe refroidir , & 
pour qui la mienne ne faiſoit tous les 
jours qu augmenter. Helas ! je ne lui 
Etois pas us chere que la — 
& la vertu. La droiture de ſon cœur, 
Finnocence de ſes deſirs, le mépris 
du monde & Peſperance des biens 
ccleſtes, l'attachoient autant 2 cette 
Montagne que les ſentimens qu il 
avoir pour moi. Nous ètions trop heu- 
reux , dans un monde que Dieu a 
maudit. Mais tout eſt change pour fa 
malheureuſe Epouſe. It n'y a que la 
mort qui puiſſe me delivrer du deſeſ- 
poir que je reſſens & de tous les maux 
ont je ſuis menacee. | * 


Ses larmes & ſes plaintes recommen- 
cerent avec la meme impetuoſire qu au 
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premier moment. Le Veronois qui 
n'avoir rien contract de la rudeſſe de 
ſa profeſſion, lui offrit poliment tous 
les ſervices quelle pouvoit attendre 
d'un honnere homme, & la pria d'a- 
bord de prendre un parti ſur les cir- 
conſtances preſenres. Il lui fit compren- 
dre qu'elle &toit encote libre de ca- 
cher Jon avanture au public, & de ſe 
retirer meme ſans etre appet ue. D'un 
autre cõtè, pour peu qu'elle conſervic 
de goùt pour la — „il ne jugea 
pas qu'il lui fut impoſſible de conti- 
nuer le gente de vie qu elle avoit ems 
braſſé. Il lui en propoſa meme les 
moyens , en lui promettant un ſecret 
inviolable ſur fon ſexe. L hiſtoire de 
I'Egliſe eſt pleine de ces exemples, 
& ſi la prudence ne permet pas tou- 
jours de porter une femme à les imi- 
ter, le reſpect du à la Religion defend 
du moins qu'on les condamne. Il y avoit 
d autant plus de bonne foi & d' honneur 


dans cette alternative du Solitaire, qu il 


a confeſſè lui · meme que les charmes 
de ſa voiſine avoient deja fait fur lui 
beaucoup d' impreſſion, & que n tam 
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Force an celibat par aucun engagement, 
il auroit regard comme un bonheur 


extreme de pouvoir ſucceder a rous 


les droits du mari qu'elle perdoir. C'c- 


toit mkme ce qu'il vouloit lui faire 


- entendre , en lui propoſant ſous d'au- 


eres termes & par des moyens. beau- 
doup plus difhciles , de perſiſter dans 
le goir quelle avoir pour la ſolitude. 
II &efforca de lui faire ſentir la n&ceſ- 
fire où elle étoit de ſe dererminer 
8 entre les deux voies qu il 

1 propoſoit, cat la mort de fon mart 


ne pouvoit ètre cache long- tem Sz & 


la connoiſſance de ſon avanture lui au- 
roit òteè auſſi-tõt la libertè de choiſir. 
Elle convint de la ſageſſe de ce con- 
ſeil; mais ayant dèja pris ſon parti au 
fond du cœur, elle ne lui demanda 


que le ſecours dont elle avoit beſoin 


ur faire aveftir ſes Domeſtiques de 
ſe rendre auprès delle; & lui ayant 
recommandè le ſecret .juſqu'a ſon de- 
part, elle lui confeſſa que ſon deſſein, 
apres avoir rendu les derniers devoirs 
a ſon mari, toit de $'&carter de Spo- 
lere& de ſe renfermer dans un Couvent. 
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Il combartit en vain cette reſolution, 
Ne voyant rien meme dans ſes ſenti- 
mens qu il ne pur decouvrir ſans honte, 
il Sexpliqua nettement ſur Pincerer 
u il auroit eu à la retenit, & il lui offrit 
fins derour un cœur auſſi ſincere & auſſi 
ur que celui qu'elle avoir poſſedé, 
s offres ne la toucherent point. Elle 
paſſa quelques jours dans le voiſinage, 
tandis que les Solitaires donnoient une 
ſepulture honorable. à ſon mari , & 
laiſſant ſon Hermitage au Veronois, 


avec la liberté de raconter ſon. hiftoi- 


re, elle partir ſans autre ſuite que ſes 
deux Domeſtiques. WY 


Fin du premier Valume, 


Y 
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